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CICÉRON. 


DE  L'AMITIÉ. 


La  Nouvelle  Bibliothèque  Latine  des  Aspirants  au  Baccalaubéat 
es  Lettbes  se  compose  des  ouvrages  et  extraits  d'ouvrages  des 
auteurs  latins,  prescrits  pour  l'examen  du  Baccalauréat  es 
lettres  : 

Virgile.  —  Première  Églogue.  —  Épisodes  des  Géorgiques.  — 
Les  six  premiers  livres  de  l'Enéide. 

Horace.  —  Premier  livre  des  Odes.  —  Premier  livre  des  Sa- 
tires. —  Premier  livre  des  Épîtres.  —  Art  poétique. 

CicÉRON.  —  Premier  discours  contre  Catilina.  —  Plaidoyer 
pour  Miion.  —  De  la  Vieillesse.  —  De  l'Amitié. 

Tacite.  —  Vie  d'Agricola. 

Discours  tirés  de  Salluste. 

Discours  tirés  de  Tite-Live. 

Discours  tirés  de  Tacite. 

Chaque  ouvrage  et  extrait  d'ouvrage  se  vend  séparément. 


OUVELLE 


BIBLIOTHËQUE  LATINE 

DES  ASPIRANTS  AD  BACCALAURÉAT  ES  LETTRES , 

CoPeclioQ  des  ouvrages  et  extraits  d'ouvrages  des  auteurs  latins 

prescrits  pour  le  Baccalauréat  es  Lettres  par  la  programma  officiel, 

«xpli5uss  d'après  uae  méthode  nouvere,  à  l'aide  d'une  traduction  intralittérals 

présentant  !e  mot  à  mot  te!  qu'il  est  demandé  à  I'exam3n 

et  précédée  du  Isxte  latin,  d'analyses  développées 

El  d'appréciations  littéraires  extraites  de  nos  meilleurs  critiques, 

Publiée  par  M.  EMILE  LEFRANG, 

AVEC  LA  COMABORATION  DE  PLISIEI RS  MOIBRES  DE  I/UNniRSITÉ. 
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CICÉROll'. 

De  l'Amitié, 

'Tradoit  par  N.  A.  Dubois. 


IMPRIMERIE  ET  LIBRAIRIE  CLASSÏOUES 
Ojb  JUIiES  delalain 

IMPRIMEUR    DE    L't'XIVERSITÉ 
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Tout  contrefacteur  ou  débitant  de  contrefaçons  de 
cette  Édition  sera  poursuivi  conformément  aux  lois. 

Toutes  mes  éditions  sont  revêtues  de  ma  griffe. 


CICÉRON. 
DE  UAMITIÉ. 


ANALYSE. 

Le  Traité  de  VÀmltiéy  intitulé  Lœliits  sive  de  Amicitia,  fut 
composé  par  Cicéron  dans  la  soixante-troisième  et  dernière  année 
de  sa  vie,  l'an  43  avant  J.  C.  Il  est  adressé,  comme  le  Traité  de 
la  Vieillesse,  à  son  meilleur  ami  Atticus. 

Le  Traité  de  l'Amitié  est  un  dialogue  ou  plutôt  une  dissertation 
que  Cicéron  met  dans  la  bouche  de  C.  Léiius,  l'ami  du  second 
Scipion  l'Africain,  en  présence  de  Q.  Mutius  Scévola  l'augure  et 
deC.  FanniuSjtous  deux  gendres  de  Léiius,  qui  ne  paraissent 
comme  interlocuteurs  que  pour  demander  à  leur  beau-père  ses 
idées  sur  l'amitié,  et  pour  l'exciter  à  les  développer  le  plus  pos- 
sible. Cette  dissertation ,  qui  est  supposée  avoir  eu  lieu  peu  de 
jours  après  la  mort  du  second  Africain ,  a  pour  but  d'exposer  les 
moyens  de  fonder  et  d'entretenir  des  amitiés  ou  plutôt  des  liaisons. 
En  la  lisant ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'entre  les  interlocu- 
teurs, hommes  d'État,  il  n'est  pas  question  de  l'amitié  sous  le 
rapport  moral ,  mais  de  ces  liaisons  qui  se  forment  entre  des 
citoyens ,  plutôt  en  vue  de  l'utilité  politique  que  de  l'agrément 
social.  Toutefois  Cicéron  n'a  pas  entièrement  négligé  ce  dernier 
point  de  vue,  et  quand  il  le  traite  accessoirement,  il  le  traite 
avec  chaleur  d'âme.  Du  reste,  en  voici  l'analyse: 

Cicéron  commence  par  exposer  les  circonstances  qui  l'ont  en- 
gagé à  écrire  le  Traité  de  VAmitié  et  à  y  mettre  en  scène  C.  Lé- 
iius et  ses  deux  gendres.  Il  a  entendu  Q.  Mutius  Scévola  rapporter 
ce  que  Léiius  avait  dit  sur  l'amitié  devant  lui  et  son  autre  gendre 
C.  Fannius  ,  peu  de  jours  après  la  mort  du  second  Africain ,  et  il 
le  reproduit  ici ,  comme  si  le  dialogue  se  passait  en  sa  propre 
présence. 

Après  quelques  autres  préliminaires  où  Cicéron  rappelle  à 
Atticus  qu'il  lui  a  dédié  son  Traité  de  la  Vieillesse,  et  où  les 
trois  interlocuteurs  ci-dessus  nommés  déplorent  la  mort  récente 
du  second  Africain ,  dont  ils  font  le  plus  magnifique  éloge  comme 
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homme  d'État  et  comme  ami ,  Fannius  profite  de  ce  souvenir  de 
l'amitié  rare  et  constante  qui  avait  régné  entre  Scipion  et  Lélius , 
pour  demander  à  ce  dernier  de  leur  développer  ses  sentiments, 
ses  idées  et  ses  principes  sur  l'amitié  en  général.  Apres  un  instant 
d'hésitation  modeste ,  Lélius  y  consent ,  et  d'abord  il  pose  en 
principe  que  l'amitié  ne  peut  exister  qu'entre  les  gens  vertueux , 
en  expliquant  à  la  suite  ce  qu'il  entend  par  homme  de  bien. 

Cela  posé,  Cicéron  définit  l'amitié  un  accord  parlait  sur  les 
choses  divines  et  humaines ,  joint  à  la  bienveillance  et  à  l'affec- 
tion. Or,  cet  accord  ne  peut  exister  qu'avec  et  par  la  vertu  ;  donc 
c'est  la  vertu  qui  est  le  principe  et  le  germe  de  l'amitié.  Cette  ar- 
gumentation est  suivie  d'un  pompeux  éloge  de  l'amitié,  comparée 
à  tous  les  autres  biens  de  la  terre;  sans  l'amitié,  il  n'y  a  point 
de  vie  réelle  {vita  vitalis). 

Mais  quelle  est  l'origine  de  l'amitié?  est-ce  la  faiblesse  des  hommes 
ou  le  besoin  qu'ils  ont  les  uns  des  autres;  en  d'autres  termes ,  un 
échange  réciproque  de  services  ou  l'intérêt?  j^ on  ;  c'est  la  sympa- 
thie, c'est  l'amour,  d'où  elle  tire  son  nom ,  qtii  est  le  principe  de 
l'union  des  cœurs.  Ainsi  la  véritable  source  de  l'amitié  est  plutôt 
la  nature  que  la  faiblesse,  plutôt  un  sentiment  sympathique  et 
affectueux  qu'un  calcul  d'intérêt.  Sans  cela ,  plus  on  aurait  de 
besoins,  plus  on  serait  propre  à  l'amitié;  et  si  l'intérêt  seul  ci- 
mentait l'affection,  elle  se  briserait  avec  ce  soutien.  Or,  les  véri- 
tables amitiés  sont  éternelles. 

Cependant,  comme  il  s'agit  surtout  dans  ce  traité  des  amitiés 
et  des  liaisons  politiques,  Lélius  trouve,  avec  Scipion,  qu'elles 
dorent  difficilement  jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  parce  que  souvent 
les  intérêts  et  les  opinions  ne  sont  pas  les  mêmes  de  part  et 
d'autre  ;  souvent  aussi  parce  que  le  caractère  de  l'homme  change 
soit  avec  le  malheur,  soit  avec  les  années  ,  et  encore  parce  que 
nos  amis  nous  font  une  demande  contraire  à  l'honneur.  A  ce  sujet, 
Lélius  examine  jusqu'où  doit  et  peut  aller  le  zèle  en  amitié.  De 
plusieurs  exemples  historiques  ,  il  tire  celte  première  loi ,  qu'il  ne 
faut  ne  rien  demander  ni  rien  accorder  de  coupable. 

De  cette  digression  Lélius  passe  à  une  autre,  et  il  examine  s'il 
peut  exister  de  l'amitié  avec  ies  tyrans.  On  sent  bien  qu'il  se 
prononce  pour  la  négative.  Le  tyran  a  des  flatteurs,  mais  il  n'a 
point  d'amis. 

Lélius  examine  ensuite  quelles  sont  hs  bornes  de  l'amitié  :  ici, 
il  réfute  tour  à  tour  trois  opinions  :  la  première,  c'est  que  nos 
sentiments  pour  nos  amis  doivent  être  les  mêmes  que  pour  nous  ; 
la  seconde ,  c'est  que  notre  sympathie  doit  être  exactement  pesée  et 
mesurée  sur  la  leur;  la  troisième,  c'est  qu'il  ne  faut  estimer  un 
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ami  que  dans  la  mesure  où  il  s'estime  lui-même.  A  ces  trois 
opinions  Lélius  substitue  la  sienne  :  c'est  qu'entre  deux  amis 
vertueux,  tout,  sans  exception ,  doit  être  commun,  desseins, 
volontés,  secours,  tolérances,  le  tout  dans  les  limites  de  la  vertu 
et  de  l'honneur. 

Passant  au  choix  des  amis ,  Lélius  veut  qu'on  donne  la  prèle- 
renceaux  hommes  fidèles,  constants,  invariables.  Cela  est  rare 
dans  les  amitiés  politiques;  mais  sans  stabilité,  sans  confiance 
réciproque,  il  n'y  a  pas  d'amitié,  et  cette  confiance,  cette  stabi- 
lité ne  peut  se  trouver,  comme  il  a  été  dit  au  début  de  celte  dis- 
sertation, qu'entre  gens  de  bien  ,  chez  qui  se  joint  à  la  vertu  une 
certaine  aménité  de  mœurs  et  de  langage. 

Après  cette  discussion  fondamentale,  Lélius  examine  plusieurs 
autres  questions  subsidiaires,   savoir  :  si  les  nouveaux  amis, 
quand  ils  méritent  réellement  notre  amitié ,  doivent  être  préférés 
aux  anciens  (question  résolue  négativement)  ;  si  le  supérieur  doit 
descendre  au  niveau  de  l'inférieur  et  l'élever  jusqu'à  lui  (solution 
affirmative);  s'il  faut  être  utile  à  ses  amis  au  delà  de  leur  capa- 
cité (solution  négative);  s'il  n'est  pas  quelquefois  nécessaire  de 
rompre  ses  attachements  (oui  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  l'amitié  dé- 
génère en  haine);  si  l'on  peut  vouloir  ses  amis  tels  qu'on  ne 
saurait  être  soi-même  et  exiger  d'eux  ce  qu'on  ne  ferait  pas  en 
leur  faveur  (solution  négative).  Ces  questions  et  quelques  autres 
encore  sont  suivies  d'un  nouvel  éloge  de  l'amitié,  et  des  signes 
auxquels  on  peut  distinguer  l'ami  du  fiatteur,  le  cœur  sympa- 
thique du  vil  complaisant,  la  vertu  de  son  apparence  :  car  c'est 
toujours  à  la  vertu  qu'il  en  faut  revenir,  quand  il  s'agit  d'amitié. 
'«  Pour  dernier  conseil ,  dit  Lélius,  je  vous  engage  à  mettre  l'amitié 
«  au-dessus  de  tous  les  biens  après  la  vertu  ,  qui  mérite  le  pre- 
"  mier  rang,  et  sans  laquelle  l'amitié  ne  saurait  exister.  » 

Le  Traité  de  l'Amitié  est  écrit  d'un  style  pur,  simple,  élégant, 
et  souvent  animé  de  mouvements  oratoires.  Il  y  règne  un  ton  de 
mélancolie  que  justifie,  dans  la  bouche  de  Lélius,  la  mort  récente 
de  son  illustre  ami. 

Cicéron,  né  l'an  106à  Arpinum,  patrie  de  Marins,  a  laissé,  outre 
le  Traité  de  V Amitié,  d'autres  traités  moraux  ou  philosophiques 
les  traités  de  la  Vieillesse  et  des  Devoirs ,  les  Tusculanes ,  etc! 
On  lui  doit  aussi  un  grand  nombre  de  discours  célèbres,  entre 
autres  le  discours  ^owr/?osc««,  les  Verrines,  les  PhiUppiques. 
le  pro  Lege  Manilia ,  le  pro  Archia,  lepro  Milone,  etc.,  etc.,' 
sans  compter  plusieurs  traités  de  l'art  oratoire.  11  mourut  l'an  43* 
égorgé  par  l'ordre  d'Antoine,  contre  lequel  il  avait  prononcé  ses 
PhilippKiucs, 
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ture  latine  tout  ce  qui,  dans  ce  genre,  était  sorti  d^s  nh.c  .6. 


APPRÉCIATION  LITTÉRAIRE. 


Le  mérite  philosophique  et  littéraire  de  Cicéron  et  les  qualités 
particulières  du  Traité  de  l'Amitié  ont  été  appréciés  avec 
autant  de  justesse  et  de  vérité  que  de  grâce  et  de  goût  par  nos 
meilleurs  critiques,  notamment  par  La  Harpe  et  MM.  Rinn, 
Le  Clerc  et  Villemain.  Nous  en  donnons  ici  quelques  extraits 
pour  Futilité  des  élèves. 

I. 

Cicéron ,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  éloigné  du  gou- 
vernement par  les  guerres  civiles ,  qui  avaient  substitué  le  pouvoir 
des  armes  à  celui  des  lois,  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  employer  le 
loisir  de  sa  retraite  qu'en  remplaçant  les  travaux  de  Téloquence  et 
de  l'administration  par  ceux  de  la  philosophie  spéculative  et  mo- 
rale. Il  l'avait  toujours  aimée  et  cultivée ,  comme  on  l'aperçoit 
dans  tous  ses  ouvrages;  mais  il  n'avait  pu  y  donner  que  le  peu 
de  moments  que  lui  laissaient  les  affaires  publiques,  où  il  joua  un 
si  grand  rôle,  comme  orateur  et  comme  magistrat,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  guerre  éclata  entre  César  et  Pompée.  C'est  depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort  qu'il  composa  tous  ses  écrits  philoso- 
phiques et  moraux ,  dont  une  partie  a  péri  par  l'injure  des  temps. 
Ils  formaient  un  cours  complet  de  la  philosophie  des  Grecs,  et 
furent  achevés  dans  l'espace  de  cinq  ans,  malgré  les  troubles  et 
les  orages  qui  se  mêlèrent  encore  aux  dernières  occupations  qu'il 
avait  choisies ,  et  le  rejetèrent  plus  d'une  fois  dans  le  flot  des 
discordes  civiles,  qui  finirent  par  l'engloutir  lui-même  avec  la 

liberté  romaine. 

Cette  philosophie  des  Grecs  avait  à  Rome  des  sectateurs  et  des 
amateurs  depuis  Lélius  '  ;  mais  peu  de  Romains  avaient  écrit  sur 
ces  matières...,  et  Cicéron  seul  eut  assez  de  génie  pour  embrasser 
toutes  les  parties  de  la  philosophie  grecque  et  assez  de  confiance 
dans  ses  forces  pour  entreprendre  de  faire  passer  dans  la  liltéra- 

f.  Ami  de  Scipion  l'Africain  et  lo  principal  Interlocuteur  du  Traité  de 
lAmitiè. 
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ture  latine  tout  ce  qui,  dans  ce  genre,  était  sorti  des  plus  cé- 
lèbres écoles  de  la  Grèce.  Ce  fut  la  dernière  espèce  de  gloire  qu'il 
ambitionna,  et  le  plan  qu'il  conçut....  prouve  la  variété  de  se 
connaissances  et  la  facilité  de  son  talent.  Ces  matières  étaien 
encore  si  neuves  à  Rome,  que  les  Latins  n'avaient  pas  même  de 
termes  pour  rendre  les  abstractions  de  la  métaphysique  et  de  la 
morale  des  Grecs;  et  ce  fut  lui  qui  créa  pour  les  Romains  la  langue 
?.^c^v^  /"*","'  transportée  depuis  dans  nos  écoles  modernes,  qui 
jusqu'ici  •  n'en  ont  pas  connu  d'autre.... 

^^wJr'^'  f  \  ^*'*"''''  ''^'  ^^"^'^'^^  naturellement  moins 
abstraits  que  tous  les  autres ,  ont  été  si  souvent  traduits  et  son  si 
connus  de  toutes  les  classes  de  lecteurs ,  que  Je  me  crois  dispensé 
de  tout  examen  et  de  tout  extrait.  Il  y  a  longtemps  que  ces  deux 
morceaux  ont  réuni  tous  les  suffrages  ;  celui  de  il  Llle'setll 
tout  a  paru  charmant,  et  d'autant  plus  qu'on  s'y  attendait  moins: 
on  a  dit  qu',1  faisait  appétit  de  vieillir.  Si  l'on  a  désiré  quelqu; 
chose  dans  celu,  de  l'Amitié,  c'est  peut-être  en  raison  d'une  at- 
tente contraire  :  personne  n'aime  la  vieillesse,  quoique  chacun 
souhaite  de  vieillir  ;  et  il  est  aussi  commun  de  l.V^ZSi\é 
que  de  se  plaindre  de  la  rareté  d'un  ami. 

La  Harpe. 
II. 

Cicéron  n'avait  pas  la  fermeté.  la  prévoyance,  l'esprit  de  suite 
m  même  la  réserve  et  la  dignité  nécessaires  pour  soutenir  le  rôle 
politique  que  lui  imposèrent  les  circonstances ,  et,  sous  ce  rapport 
Il  est  au-dessous  de  la  réputation  que  Middleton  ,  son  biographe' 
a  voulu  lui  faire  comme  homme  d'État;  mais  ses  défauts  contri' 
buèrent  presque  autant  que  ses  qualités  à  faire  de  lui  l'écrivain  le 
plus  parfait  de  toute  l'antiquité.  Sa  vanité,  parfois  puérile  et  si 
souvent  mdiscrète,  animait  tous  les  efforts  qu'il  faisait  pour  arri- 
ver au  premier  rang  dans  tous  les  genres  ;  la  mobilité  de  son  ima- 
gmation  donne  à  ses  écrits  un  éclat  et  une  vivacité  qui  se  mtMent 
heureusement  aux  habitudes  solennelles  de  la  langue  oratoire  chez 
les  Romains.  Il  y  joignait  des  idées  élevées,  puisées  dans  de  lon- 
gues études  philosophiques,  une  élégance  et  une  pureté  de  langa-e 
qui  n  existent  peut-être  au  même  degré  chez  aucun  écrivain   une 
harmonie  si  douce  et  si  riche  qu'on  n'ose  pas  lui  reprocher  d'être 
trop  savante.  Quelque  sujet  qu'il  traite ,  Cicéron  est  un  artiste  ac- 
compli en  fait  de  langage.  Nous  ne  parlons  ici  que  de  ses  ouvrages 

saw  dVfraSî  t^  iî/ÎSi  ''  P^J^o^^P^le  s'enseignait  encore  en  lalin.  L'u- 
bjge  au  Français  n  a  été  adopté  que  de  notre  temps. 
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en  prose.  Les  essais  poétiques  par  où  débuta  sa  jeunesse,  et  aux- 
quels il  revint  dans  les  laborieux  loisirs  de  ses  dernières  années, 
n'offrent  le  plus  souvent,  dans  les  fragments  qui  nous  restent, 
qu'un  travail  de  style  plus  facile  qu'heureux  ,  quelques  vers  cou- 
lants au  milieu  de  beaucoup  d'autres  qui  manquent  de  netteté, 
d'élégance  et  d'harmonie,  une  poésie  morte,  malgré  la  chaleur 
factice  et  le  mouvement  tout  extérieur,  selon  nous ,  de  quelques 
passages,  un  style  plein  d'expressions  vagues ,  parfois  impropres , 
et  chargé  de  périphrases  molles ,  aussi  éloigué  de  la  précision 
énergique  de  Lucrèce  que  de  l'élégance  de  Catulle  et  de  l'harmonie 
profondément  sentie  de  Virgile. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ses  discours  que  Cicéron  déploie 
toutes  les  richesses  de  son  éloquence  :  ses  traités  sur  l'art  oratoire 
ne  se  recommandent  pas  moins  par  les  charmes  du  style  que  par 
la  justesse  des  idées  qu'il  doit  à  sa  vieille  expérience.  Si  nous 
n'avions  plus  aucun  des  discours  de  Cicéron ,  il  suffirait  de  lire  ses 
trois  livres  de  l'Orateur,  pour  voir  que  celui  qui  se  faisait  une  si 
haute  idée  de  son  art ,  qui  en  avait  si  bien  analysé  tous  les  secrets 
et  qui  les  exprimait  avec  tant  de  bonheur,  était  nécessairement 
un  homme  puissant  par  le  talent  de  \A  parole.  Plus  tard,  quand  il 
cherche  dans  un  livie  adressé  à  Brutus  l'idéal  de  l'éloquence,  il 
trouve  dans  plusieurs  passages  quelque  chose  de  l'élévation  plato- 
nique, et  dans  toute  la  première  partie,  il  déploie  une  élégance, 
une  richesse  de  style,  une  finesse  d'observation  qui  nous  font 
regretter  de  le  voir  à  la  fin  s'arrêter  si  longtemps  sur  des  combi- 
naisons de  rhyihme  et  des  calculs  de  syllabes, et  lorsque,  pour 
compléter  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'art  qui  lui  avait  donné  tant 
de  gloire,  il  trace  dans  le  Brutus  une  histoire  de  l'éloquence  la- 
tine, parmi  cette  foule  de  noms  un  peu  sèchement  entassés ,  mais 
qui  nous  attestent  combien  la  parole  était  cultivée  à  Rome  ,  avec 
quel  éclat  se  détachent  les  portraits  de  Caton ,  de  Gracchus ,  de 
Crassus  et  d'Antoine  ;  avec  quel  intérêt  on  y  voit  Hortensius  jugé 
par  un  ami  qui  se  souvient  d'avoir  été  son  rival  !  avec  quel  plaisir 
on  y  suit  l'histoire  des  études  et  des  premiers  travaux  de  l'auteur  ! 
Ajoutons  que  ces  traités  sur  Part  oratoire  sont,  indépendamment 
de  tout  autre  mérite,  la  source  la  plus  abondante  où  nous  puis- 
sions aujourd'hui  chercher  l'histoire  littéraire  de  Rome  et  quelque- 
fois de  la  Grèce.... 

C'est  encore  comme  monuments  historiques  à  la  fois  et  comme 
modèles  d'éiocution  que  se  recommandent  ses  ouvrages  philoso- 
phiques. Cicéron  n'est  rien  moins  qu'un  penseur  consciencieux 
qui  se  replie  sur  lui-même,  et  cherche,  par  l'observation  interne, 
à  saisir  la  véritable  nature  de  l'intelligence  humaine  et  ce  que 
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l'homme  peut  savoir  de  sa  destinée  :  c'est  un  curieux  de  philoso- 
phie, qui  voit  dans  ses  recherches  une  sorte  de  gymnastique  pour 
la  pensée,  un  moyen  d'étendre  ses  idées  et  une  matière  de  plu* 
pour  déployer  l'inépuisable  richesse  de  son  style. 

M.   RiNN. 

III. 

Comme  écrivain ,  Cicéron  occupe  peut-être  la  première  place 
entre  tous  ceux  qui,  dans  tous  les  siècles,  ont  exercé  l'art  d'é- 
crire, puisque  nul  n'a  porté  plus  loin  la  perfection  du  style;  mais 
s'il  n'eût  été  qu'écrivain ,  s'il  se  fût  contenté  de  nous  transmettre 
quelques  modèles  de  cette  diction  élégante  et  harmonieuse  dont 
il  a  le  premier  enseigné  aux  Romains  les  lègles  et  le  pouvoir  ;  s'il 
n'eût  fait  servir  cet  admirable  instrument,  si  flexible  entre  ses 
mains,  qu'à  exprimer  de  vains  sons,  et  ces  couleurs  brillantes, 
dont  il  varie  les  nuances  avec  tant  de  facilité,  qu'à  revêtir  des  idées 
communes;  si  même,  en  s'élevant  plus  haut,  il  ne  se  fût  distingué 
que  par  de  magnifiques  plaidoyers,  de  pompeux  panégyriques,  de 
savantes  discussions  morales ,  sans  nous  montrer  l'homme  d'État, 
le  grand  citoyen ,  l'intrépide  défenseur  de  l'ancienne  constitution 
de  Rome,  nous  le  placerions  aujourd'hui  un  peu  au-dessus  d'Iso- 
crate;  mais  la  république  entière  n'eût  point  pleuré  le  père  de 
la  patrie,  le  dernier  rempart  du  sénat  et  des  lois;  mais  Octave, 
qui ,  même  après  la  mort  de  ce  grand  homme ,  craignit  encore  sa 
gloire,  ne  l'eût  jamais  proscrit;  jamais  Tacite  n'eût  fait  louer  par 
Crémutius  Cordus  l'auteur  de  Y É toge  de  Caton  ;  jamais  Quintilien, 
précepteur  des  petits-neveux  de  Domitien ,  comme  pour  se  faire 
pardonner  ses  flatteries,  et  protester  contre  les  indignes  chaînes 
que  la  tyrannie  impose  au  talent,  n'eût  formé  d'après  Cicéron  le 
portrait  de  son  orateur,  de  cet  orateur  dont  il  exige  une  probité 
irréprochable  dans  tous  les  rapports  de  la  vie,  une  fermeté  invin- 
cible dans  les  revers,  une  activité  vertueuse  qui  ne  désespère 
jamais  d'éclairer  les  hommes,  et  un  courage  toujours  prêt  à  tout 
souffrir  pour  eux. 

M.  J.  V.  Le  Clerc. 

IV. 

Le  style  des  écrits  philosophiques,  dégagé  de  la  magnificence 
oratoire,  respire  cet  élégant  atticisme  que  quelques  contemporains 
de  Cicéron  auraient  exigé  même  dans  ses  harangues.  On  recon- 
naît cependant  l'orateur  à  la  forme  du  dialogue,  beaucoup  moins 
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vif  et  moins  coupé  que  dans  Platon.  Les  développements  étendus 
dominent  toujours,  soit  qu'un  seul  personnage  instruise  presque 
continuellement  les  autres ,  soit  que  les  différents  personnages 
expriment  tour  à  tour  leur  opinion. 

Le  seul  mérite  qu'on  désirerait  au  style  philosophique  de  Cicéron 
est  celui  qui  n'a  pu  appartenir  qu'à  la  philosophie  moderne,  l'exac- 
titude des  termes  inséparahlement  liée  au  progrès  de  la  science 
et  à  cette  justesse  d'idées  si  difficile  et  si  tardive.  Les  écrits  de 
Cicéron  sur  la  morale  pratique  ont  conservé  tout  leur  prix,  malgré 
les  censures  de  Montaigne,  auteur  trop  irrégulier  pour  goûter  une 
méthode  sage  etnoble,  mais  un  peu  lente.  Le  livre  des  Devoirs 
demeure  le  plus^eau  traité  de  vertu  inspiré  par  la  sagesse  pure- 
ment humaine.  Enfin  ,  personne  n'a  fait  mieux  sentir  que  Cicéron 
les  plaisirs  de  Vamilié  et  les  consolations  de  la  vieillesse. 

M.    VlLLEHAIH. 


D'après  ces  appréciations ,  on  voit  que  le  Traité  de  l'Amitié  peut 
être  mis  au  nombre  des  meilleurs  écrits  philosophiques  de  Cicéron  ; 
que  ce  grand  écrivain  y  a  peint  sa  belle  âme  avec  tout  le  coloris 
et  le  charme  de  son  style;  et  que,  si  l'on  a  dit  du  Traité  de  la 
Vieillesse  qu'il  donnait  appétit  de  vieillir,  on  peut  dire  du  Traité 
de  l'Amitié  qu'il  donne  appétit  d'avoir  des  amis  sincères  et 
vertueux. 

EMILE  LEFRANC. 
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CICÉRON. 
DE  L'AMITIÉ. 


I.  I .  Quintus  Mutius  augur  raulta  narrare  de  Caio  Lœ- 
lio,  socero  suo,  memoriter  et  jucunde  solebat,  née  dubitare 
illum  in  omni  sermone  appellare  sapientem.  Ego  autem  a 
pâtre  ita  eram  deductus  ad  Scœvolam,  sumpta  virili  toga, 
ut ,  quoad  possem  et  liceret ,  a  senis  jatere  nunquam  disce- 
derem.  Itaque  multa  ab  eo  prudenter  disputata,  multa 
etiam  breviter  et  commode  dicta  memoriae  mandabam ,  fie- 


I.  1.  Quintus  Mutius  Quintus  Mutius  augur  l'augure 
solebat  avait  coutume  narrare  [de]  raconter  memoriter 
de  mémoire  et  et  jucunde  agréablement  multa  beau- 
coup [de  choses]  de  Caio  Laelio  touchant  Caïus  Lélius 
suo  socero  son  beau-père,  nec  {pour  et  non)  et  [de]  ne 
[pas]  dubitare  douter  {faire  difficulté)  appellare  [d'] 
appeler  illum  lui  sapientem  sage  in  omni  sermone 
dans  tout  entretien  {tous  ses  discours).  Autem  or  e»o 
7noi ,  toga  la  toge  virili  *  virile  sumpta  aya7it  été 
prise  {dés  que  feus  pris  la  robe  virile),  deductus 
eram  j'avais  été  amené  a  pâtre  par  [mon]  père  ad 
Scaevolam  à  Scévola,  ita  de  sorte  ut  que,  quoad  tant 
que  possem  je  pourrais  {pouvais)  et  et  Viceret  qn'il 
[me]  serait  {m'était)  permis,  nunqmm  jamais  discederem 
je  [ne]  m'écartasse  {m'écartais)  a  latere  du  côté  senis  du 
{de  ce)  vieillard.  Itaque  c'est  pourquoi  mandabam 
je  confiais  memoriae  à  [ma]  mémoire  multa  beaucoup 
[de  choses]  disputata  discutées  sapienter  sagement  ab  eo 
par  lui  {beaucoup  de  ses  raisonnements  judicieux),  multa 
beaucoup  [de  choses]      etiam  aussi  {encore)      dicta  dites 

1.  Les  jeunes  Romains  quittaient  à  dix-sept  ans  la  robe  blanche 
et  bordée  de  pourpre,  appelée  robe  prétexte;  ils  prenaient  alors 
la  toge  et  commençaient  à  jouir  des  droits  de  citoyens. 

Cicéron.  De  V Amitié.  ^ 
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rique  studebam  ejus  prudentia  doctior.  Quo  mortuo ,  me  ad 
pontificem  Scaevolam  contuli ,  quem  unum  nostrœ  civitatis 
et  ingenio  et  justitia  praestantissimum  audeo  dicere.  Sed  de 
hoc  alias  :  nunc  redeo  ad  augurera. 

2  Quumsœpemulta,  tummemini  domi  in  hemicydio 
sedentem  ,  ut  solebat,  quum  et  ego  essem  una  et  pauci  ad- 
modum  familiares ,  in  eum  sermonem  illum  incidere  qui 


breviter  brièvement  et  et  commode  à  propos  {beaucoup 
de  ses  sentences  concises  et  ingénieuses);  que  et  stude- 
bam f  étudiais  [je  m'appliquais)  fieri  [à]  devenir  doctior 
plus  savant  [instruit)  prudentia  par  la  sagesse  ejus 
de  lui.  Quo  lequel  [augure,  Scévola]  morXViO  étant 
mort,  me  contuli  je  me  transportai  ad  pontificem 
Scccvolara*  vers  le  pontife  Scévola,  quem  lequel  au- 
deo fose  dicere  dire  {appeler)  unum  le  seid  {plus  que 
tout  autre)  ^xdi&'iàïiWs>%\m\xïï\  le  plus  distingué  nostrae 
civitatis  de  notre  cité  {république)  ingenio  par  le  génie 
et  et  justitia  par  la  justice.  Sed  mais  de  hoc  [je 
parlerai]  de  celui-ci  {Scévola  le  pontife)  alias  ailleurs  : 
nunc  maintenant  redeo  je  reviens  ad  augurera  à  [Scé- 
vola] V  augure. 

2.  Quura  lorsque  [il  racontait]  sœpe  souvent  multa 
beaucoup  [de  choses],  meraini  je  me  smtvieîis  tum 
alors  {encore)  sedentem  [Scévola  l'augure]  s' asseyant 
{assis)  dorai  à  la  maison  {chez  lui)  in  hemicyclio*  dans 
[son]  hémicycle,  ut  comme  solebat  il  avait  coutume, 
quum  lorsque  et  et  {aussi)  ego  moi  essem  je  fusse  {J'é- 
tais) una  ensemble  {avec  lui)  et  et  pauci  peu  [d'iwmmes] 
admodum  familiares  tout  à  fait  familiers  {ses  amis 
intimes)  [étaient  là],  illura  lui  {Scévola  l'augure)  inci- 
dere tomber    in  eum  sermonem  sur  cet  entretien  {il  vint 

1.  Scévola  le  pontife,  cousin  de  Tangure  du  même  nom,  fut 
consul  avec  Crassus,  l'an  de  Rome  671  ,  et  périt,  par  ordre  de 
Marins,  dans  les  guerres  civiles.  Homme  d'un  mérite  distingué, 
il  fut  le  mentor  de  plusieurs  jeunes  Romains  qu'on  destinait  aux 
premières  charges  de  la  république. 

2.  Hémicycle  (iîiiwrvç  demi,  xuxXoç  cercle),  pièce  de  l'apparte- 
ment où  l'on  recevait  ses  amis  pour  converser  avec  eux,  et  où  le» 
sièges  étaient  rangés  en  demi-cercle. 

1. 
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tum  fere  omnibus  erat  in  ore.  Meministi  enim  profecto 
Attice,  eteo  magis  quod  Publio  Sulpicio  utebare  multum  ' 
quum  is  tribunus  plebis  capitali  odio  a  Quinto  Pompeio' 
qui  tum  erat  consul ,  dissideret,  quocum  conjunctissime  et 
amantissimevixerat,  quanta  hominum  esset  vel  admiratio 
vel  querela. 

3.  Itaque  tum  Scaevola  ,  quum  in  eam  ipsam  mentionem 
incidisset,  exposuit  nobis  sermonem  Lœlii  de  amicitia    ha- 

t^T^f^  '"''  '^^""^  ^^  ^"'"  ^'^^^^  ge^ero  Caio  Fannio, 
Mutii  lilio ,  paucis  diebus  post  mortem  Africani.  Ejus  dispu- 


a.  parler  d'un  événement)     qui  qui     tum  alors     erat 
était    in  ore  dans  la  bouche     fere  presque    omnibus  à 
tous  {qui  faisait  alors  le  sujet  de  presque  tous  les  entre- 
tiens).     Enim  car      meministi  tu  te  souviens     profecto 
ass2irément,    A.n\(te  Atticus,     ^x  et     eo  m^^xs  d'autant 
plus      quod  que     utebare  tu  te  servais  {tu  fréquentais) 
multum  beaucoup    Publio  Sulpicio  de  Pubîius  Sulpicius 
quanta  quelle  grande      vel  ou      admiratio  surprise    vel 
ou       querela    [quelle  grande]^ plainte       hominum  des 
hommes      esset  était  {quels  furent  l'étonnement  et  les 
murmures  du  public),       quum  lorsque       is  tribunus  ce 
tribun    plebis  du  peuple  {Publius  Sulpicius)    dissideret 
était  en  dissidence    odio  [par  une] haine   capitaU  capitale 
{déclara  une  haine  mortelle)      a  Quinto  Pompeio      de 
Quintus  Pompéius        qui  qui      erat  était        tum  alors 
consul    consul,        quocum  (;?OMr  cura  qm)  avec  lequel 
vixerat   il  avait  vécu       conjunctissime  trés-étroitement 
et  et    amantissime  très-affectueusement  {jusqu'à  ce  mo- 
ment son  ami  le  plus  intime  et  le  plus  cher.) 

3.  Itaque  c'est  pourquoi  Scaevola  Scévola,  quum 
lorsque  incidisset  il  était  tombé  m  eam  ipsam  mentio- 
nem  sur  cette  même  mention  {sur  ce  sujet) ,  exposuit  exposa 
nobis  a  nous  tum  alors  sermonem  rentretien  Lœlii 
de  Lélius  de  amicitia  sur  l'amitié,  hahitutn  eu  {tenu)  ab 
illo  par  celui-là  {Lélius)  secum  [pour  eum  se]  avec  lui 
{Scévola)  et  et  eum  altero  genero  avec  [son]  autre  gen- 
dre CaxoYanmo  Caxus  Fannius,  Illio  fils  Mutii  </e 
Mutins,    paucis  diebus  peu  de  jours    post  mortem  après 
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tationis  sententias  mémorise  mandavi ,  quas  hoc  libre  expo- 
sui  meo  arbitratu  :  quasi  enim  ipsos  induxi  loquentes,  ne 
inquam  et  inquit  sœpius  interponerelur,  atque  ut  tanquam 
a  prœsentibus  coram  haberi  sermo  videretur. 

4.  Quum  enim  saepe  mecum  ageres  ut  de  amicitia  scri- 
berem  aliquid ,  digna  mihi  res  quum  omnium  cognitione, 
tum  nostra  famiHaritate  visa  est.  Itaque  feci  non  invitus, 
ut  prodessem  multistuo  rogatu.  Sed,  ut  in  Catone  majore, 


la  mort  Africani*  de  V Africain.  Mandavi  fai  confié 
mémorise  à  [ma]  mémoire  sententias  les  sentences  {idées) 
eius  disputationis  de  cette  discussion  {de  ce  discours) 
quas  lesquelles  {idées  que)  e:^^%\i\  fai  exposées  hoc 
libro  [dans]  ce  livre  meo  arbitratu  [à]  ma  volonté:  enim 
car  inàmi  fai  introduit  i]^sos  eux-mêmes  quasi  comme 
loquentes  parlant  {s' entretenant),  ne  de  peur  que  in- 
quam diS'je  et  et  inquit  dit-il  interponeretur  [ne]  fût 
interposé  {de  peur  que  les  dis-je  et  les  dit-il  ne  fussent 
répétés)  saepius  plus  {trop)  souvent,  atque  et  ut 
afin  que  sermo  l'entretien  videretur  fût  vu  (parût) 
haberi  être  eu  {tenu)  tanquam  comme  a  praesentibus 
par  [eux]  présents    coram  devant  [leurs  auditeurs]. 

4.  Enim  car  quum  lorsque  ageres  tu  agissais  saepe 
souvent  mecum  [pour  cum  me]  avec  moi  {comme  tu  me 
pressais)  ut  afin  que  scriberem  j'écrivisse  aliquid 
ûuelque [chose]  de  amiiHidi  sur  T amitié,  res  la  chose 
{le  sujet)  visa  est  a  été  vue  {a  paru)  mihi  à  moi  digna 
dig7ie  quum  tant  cognitione  de  la  connaissance  {l'in- 
térêt) omnium  de  tous,  tum  tant  {que)  nostra  fam;- 
liaritate  de  notre  familiarité  {intimité),  Itaque  c'est 
pourquoi  feci  j'ai  fait  non  invitus  7ion  malgré  moi  {foi 
donc  cédé  sans  peine  à  tes  désirs),  ut  afin  que  prodes- 
sem je  fusse  utile  multis  à  beaucoup  [d'hommes]  tuo 
rogatu  [d'après]  ta  prière.      Sed  mais     ut  de  même  que 

1.  Il  s'agit  ici  du  second  Scipion  l'Africain,  fils  de  Paul  Emile 
et  petit-fils  par  adoption  du  premier  Scipion  l'Africain ,  vainqueur 
d'Annibal  à  Zama.  Ce  second  Africain  mourut  l'an  de  Rome  566, 
dans  sa  maison  de  campagne  de  Liternum,  empoisonné,  dit-on, 
par  le  parti  qui  lui  était  contraire. 
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qui  est  scriptus  ad  te  de  senectute ,  Catonem  induxi  seneni 
disputantem ,  quia  nulla  videbatur  aptior  persona ,  quae  de 
illa  œtate  loqueretur,  quam  ejus,  qui  et  diutissime  senex 
fuisset,  et  in  ipsa  senectute  prae  ceteris  floruisset  ;  sic, 
quum  accepissemus  a  patribus  maxime  memorabilem  Caii 
Laelii  et  Publii  Scipionis  familiaritatem  fuisse  ,  idonea  mihi 
Lœiii  persona  visa  est,  quae  de  amicitia  ea  ipsa  dissereret, 
quae  disputata  ab  eo  meminisset  Scaevola. 


in  Catone  majore'  dans  Caton  l'ancien,  qui  lequel 
{dialogue)  scriptus  est  a  été  écrit  {compose)  ad  te  pour 
toi  de  senectute  sur  la  vieillesse,  induxi  fai  introduit 
senem  Catonem  le  vieux  Caton  disputantem  discutant 
{pour  interlocuteur),  quia  parce  que  nulla  persona  ^ 
aucun  personnage  videbatur  [n']  était  vu  {ne  paraissait) 
apllor  plus  propre  quae  {pour  ut  illa  persona)  lequel 

loqueretur  parlât  {le  plus  propre  à  parler)  de  illa 

aetate  sur  cet  âge,  quam  que  ejus  [le  personnage] 
de  celui  qui  qui  et  et  {aussi)  fuisset  eût  {avait)  été 
dmtissime  très-loiigtemps  senex  vieillard,  et  et  flo- 
ruisset  eût  {avait)  fleuri  prae  ceteris  en  comparaison  des 
{plus  que  les)  autres  in  senectute  ipsa  dans  la  vieillesse 
même:  sic  ainsi,  quum  puisque  accepissemus  7ious 
eussions  {avions)  appris  a  patribus    de  [nos]  pères 

familiaritatem  la  familiarité  {l'intimité)  Caii  Lœlii  de 
Calus  Lélius  et  et  Publii  Scipionis  de  Puhlius  Scipion 
fuisse  avoir  été  maxime  la  plus  memorabilem  mémo- 
rable, persona  le  personnage  Laelii  de  Lélius  visa  est 
a  été  vu  {a  paru)  mihi  à  moi  idonea  convenable,  quœ 
{pour  ut  illa  persona)  lequel  dissereret  dissertât  {repro- 
duisît) de  amicitia  sur  l'amitié,  ea  ipsa  ces  [les  choses] 
mêmes  quae  lesquelles  Scaevola  Scévola  meminisset 
se  rappelait  disputata  [avoir  été]  discutées  {prononcées) 
ab  eo  par  lui  {Lélius). 

1.  Le  dialogue  de  Cicéron  sur  la  Vieillesse  est  intitulé  :  Cato 
major  seu  de  Senectute. 

2.  Persona  est,  au  propre,  le  masque  de  théâtre  qui  figurait  le 
personnage. 
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5.  Genus  autem  hoc  sermonum ,  positum  in  hominum 
veterum  auctoritate,  et  eorum  illustrium,  plus,  nescio  quo 
pacto,  videtur  babere  gravitatis.  Itaque  ipse  mea  legens,  sic 
afficior  interdum,  ut  Catonem,  non  me  ,  loqui  existiraem. 
Sed,  ut  tum  ad  senem  senex  de  seneclute,  sic  hoc  libro  ad 
aniicum  amicissimus  de  amicitiâ  scripsi.  Tum  est  Cato 
locutus,  quo  erat  nemo  fere  senior  temporibus  illis,  nemo 
prudentior  :  nunc  Laelius  et  sapiens  (sic  euim  est  habitus) 
et  amicitise  gloria  excellens  de  amicitiâ  loquitur.  Tu  velim 


5.  Autem  or    hoc  genus  ce  genre     sermonum  d'entre- 
tiens,     positum  placé  {étayé)      in  auctoritate  dans  {de) 
Vautorité     hominum  des  hommes     veterum  anciens    et 
et  {de  plus)     eorum  de  ces  [hommes  anciens]     illustrium 
illustres,     videtur  est  vu  {paraît)      habere  «rofr      plus 
gravitatis  plus  de  gravité  (poids),    nescio  je  ne  sais    quo 
pacto  par  quel  accord  {de  quelle  manière).      Itaque  c'est 
pourquoi    ipse  moi-même    legens  lisant  (relisant)    mea 
mes  [écrits]  (mon  traité),  afficior  je  suis  affecté   interdum 
de  temps  en  temps    sic  de  manière    ut  que    existimem  j> 
pense  {je  me  surprends  quelquefois  à  penser)        Catonem 
Caton,    non  me  [et]  non  moi,    loqui  parler,    Sed  inaL^ 
ut  comme     senex  vieillard      tum  [fai  écrit]  alors      ad 
seuem  à  un  vieillard    de  seneclute  sur  la  vieillesse,    sic 
ainsi     hoc  libro  [dans]  ce  livre-ci  [sur  Vamitié]      amicis- 
simus très-ami  {ami  le  plus  dévoué)        scripsi  fai  écrit 
ad  amicum  à  [un]  ami      de  amicitiâ  sur  lamitié.      Tum 
alors  (dans  le  traité  de  la  vieillesse)      Cato  Caton,    quo 
[en  comparaison]  duquel     nemo  personne      fere  presque 
illis  temporibus  [dans]  ces  temps  (à  cette  époque)        erat 
[n']  était     senior  plus  vieux  ,    nemo  personne    pruden- 
tior [n'était]  plus  sage:    nunc  maintenant  {dans  le  traité 
de  l'amitié)     Lœlius  Léliuf    et  et  (aussi)      sapiens  sage 
(enim  en  effet       habitus  est  il  a  été  regardé     sic  ainsi) 
et  et        excellens   excellant  (l'emportant)        gloria  par 
la  gloire        amicitiae  de  l'amitié       loquitur  parle       de 
amicitiâ  de  Vamitié.         Velim  que  je  veuille  (je  souhaite) 
tu  avertas  que  tu  détournes    parumper  un  peu    animum 
[  ton]  esprit    a  me  de  moi ,    putes  que  tu  penses    Laelium 
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animum  a  me  parumper  avertas,  Laelium   loqui  ipsuni 
putes. 

Caius  Fannius  et  Quinlus  Mutiusad  socerum  veniunt  poi^t 
mortem  Africani.  Ab  his  sermo  oritur  ;  respondet  I.aelius  , 
cujus  tota  disputatio  est  de  amicitiâ ,  quam  legens  tu  te 
ipse  cognosces. 

II.  6.  Fannius.  Sunt  ista ,  Laeli  :  nec  enim  melior  vir 
fuit  Africano  quisquam,  nec  clariov.  Sed  existimare  debes 
omnium  oculos  in  te  esse  conjectos  :  unum  te  sapientem  et 


ipsum  Lélius  lui-même    loqui  parler  (ouhlle-mol  donc  un 
peu,  et  figure-toi  entendre  Lélius  lid-méme). 

Caius  Fannius  Caius  Fannius  et  et  Quintus  Mutius 
Quintus  Mutins  veniunt  viennent  ad  socerum  vers 
(chez)  [leur]  beau-père  post  mortem  après  ta  mort 
Africani  de  l'Africain,  Sermo  la  conversation  oritur 
commence  ab  his  par  ceux-ci  (ils  ouvrent  le  dialogue)  ; 
Lœlius  Lélius  respondet  [leur]  répond  :  disputatio  ta, 
dissertation  (le  discours)  tota  tout  entière  cujus  duquel 
{de  Lélius)  est  est  (roule)  de  amicitiâ  sur  Vamitié, 
tu  toi  legens  lisant  quam  cette  (dissertation)  ipse 
toi-même    te  cognosces  tu  te  connaîtras  (reconnaîtras). 

II.  6.  Fannius  Fannius.  Lœli  Lélius,  ista  ces 
[choses]  sunt  sont  [vraies]  (oui  certes,  Lélius):  enim  en 
effet  nec  ?2i  ([\\s(\\x?im  \\v  quelque  {aucun)  homme  fuit 
[ne]  fut  mç\\QY  meilleur  {plus  vertueux)  nec  ni  clariov 
plus  célèbre  Africano  que  l'Africain.  Sed  mais  debes 
tu  dois  exislimtiïe  penser  oculos  les  yeux  omnium  c/e 
tous  esse  conjectos  être  jetés  {tournés)  in  te  sur  toi  ; 
et  et  appellant  ils  appellent  (on  appelle)  et  et  existi- 
mant  ils  estiment  (on  estime)  sapientem  sage  te  toi 
unum  seul.  Hoc  cela  (ce  titre  de  sage)  tribuebatur 
était  attribué  modo  tout  à  l'heure  {de  nos  jours)  Marco 
Catoni  à  Marcus  Caton  [V ancien  ou  le  Censeur]  ;  soi  mus 
nous  savons  Lucium  Atilium*  Lucius  Jtilius  appe!- 
Ltum  esse       avoir  été  appelé       sapientem  sa^e      apud 


1.  Collègue  de  Caton  dans  le  consulat,  Thomme  le  plus  Iiabib 
de  son  siècle  dans  la  science  du  droit  civil. 
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appellant  et  existimant.  Tribuebatur  hoc  modo  IMarco  Ca- 
toni  ;  scimus  Lucium  Atilium  apud  patres  nostros  appel- 
latum  esse  sapientem;  sed  uterque  alio  quodam  modo  : 
Atilius ,  quia  prudeus  esse  in  jure  clvili  putabatur  ;  Cato , 
quia  multarum  rerum  usum  habebat,  muîtaque  ejus  et  in 
senatu  et  in  foro  vel  provisa  prudenter,  vel  acte  constanter, 
vel  responsa  acute  ferebantur  :  propterea  quasi  cognomen 
jam  habebat  in  senectute  sapientis.  Te  autem  alio  quodam 
modo  non  solum  nalura  et  moribus ,  verum  etiam  studio 
et  doctrina  esse  sapientem;  nec  sicut  vulgus,  sed  ut  eruditi 
soient  appellare  sapientem ,  qualem  in  tota  Grœcia  nemi- 
nem  :  nam  qui  sepiem  appellantur,  eos,  qui  ista  subtilius 


nostros  patres  chez  {du  temps  de)  nos  pères,  sed  mais 
uterque  Vun  et  iautre  {Caton  et  Atilius)  quodam  modo 
[furent  appelés  sages]  d'une  certaine  manière  alio  autre 
{différente)  {chacun  à  cause  d'un  mérite  tout  différent): 
Atilius  Atilius,  quia  parce  que  putabatur  il  était  pensé 
{j^gé)  prudens /ia6i7e  \n\\xïtc\\\\\  dans  le  droit  civil; 
Cato  Caton,  qu\3i  parce  que  hiihehal  il  avait  usum 
l'usage  {l'expérience)  multarum  rerum  de  beaucoup  de 
choses,  que  et  multa  [parce  que]  beaucoup  [de  choses] 
ejus  de  lui  vel  ou  provisa  prévues  prudenter  sage- 
ment,  st\  ou  acta  faites  conslanier  avec  fermeté, 
vel  ou  responsa  répondues  ocute  finement  et  et  in 
senatu  dans  le  sénat  et  et  in  foro  dans  le  forum 
ferebantur  étaient  rapportées  {citées)  :  propterea  à  cause 
de  cela  habebat  il  avait  jam  déjà  in  senectute  dans 
[sa]  vieillesse  quasi  comme  cognomen  le  surnom  sa- 
pientis de  sage.  Autem  mais  te  [on  dit]  toi  esse  sa- 
pientem être  sage  quodam  modo  dune  certaine  manière 
alio  autre  non  solum  non-seulement  natura  par  le  na- 
turel et  et  moribus  par  les  mœurs,  verum  etiam  mais 
encore  studio  par  l'étude  et  et  doctrina  par  la  science; 
nec  {pour  et  non)e^  non  sicut  comme  vulgus  le  vulgaire 
[a  coutume  d'appeler  sage],  sed  mais  ut  comme 
eruditi  les  [gens]  instruits  soient  ont  coutume  appellare 
[d']  appeler  sapientem  .sagrc,  quakm  [tel]gue  neminem 
personne  in  tota  Grsecia  [n'a  été  appelé  sage]  dans  toute 
la  Grèce  :    nam  car    qui  [ceux]  qui    quœrunt  cherchent 
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quœrunt,  in  numéro  sapientium  non  habent.  Athenisunum 

7    Hanc  esse  in  te  sapientiam  existimant ,  ut  omnia  tua 
m  te  posita  esse  ducas ,  humanosque  casus  virtute  inferiores 
pûtes.  Itaque  ex  me  quœrunt ,  credo  item  ex  te    ScœvoT 
quonam  pacto  mortem  Africani  feras  :  eoque  mads    ouod 
lus  proximis  nonis  ,  guum  in  hortos  Decimi  BrutifugSrTs, 

{approfondissent)  ista  ces  [choses]  {cette  question)  sub- 
liius  plus  subtilement,  non  habent  n'ont  {ne  placent) 
[pas]  m  numéro  dam  le  {au)  nombre  sapientium  r/i 
sages  qui  [ceux]  qui  meWantur  sont  appelés  sepiem' 
les  sept  [sages  de  la  Grèce].  Accepimus  nous  avonirTcu 
{appris)  unum^  un  seul  [homme]  Athenis  à  Al  Lies 
et  et  eum  celui-là  quidem  à  la  vérité  iudiotnm 
[avoir  été]Jngé  s,p\eni\ss\mum  le  plus  sage  elLmmêTe 
oraculo  par  l'oracle    Apollinis  d'Apollon. 

7.  Existimant  ils  pensent  {on  pense)  sapientiam  la 
mgesse  m  te  [qui  est]  en  toi  esse  être  hanc  celle-ci 
telle)  ut  que  ducas  tu  regardes  omnia  tua  tous  tes 
[biens]  esseposita  être  placés  in  te  en  toi,  nue  et 
putes  que  tu  penses  casus  les  événements  humanos  hZ 
mains  mferiores  [être]  inférieurs  virtute  à  la  vertu  (Z 
la  vertu  s  eieve  au-dessus  de  toutes  les  vicissitudes  hu- 
mâmes) Itaque  c'est  pourquoi  qu^runt  ils  demandent 
ex  me  de  moi  {on  s'informe  auprès  de  moi) ,  credo  /^ 
crois  Item  de  même  ex  te  [on  s'informe]  de  {auprès  de) 
toi ,  Scœvola  Scévola,  quonam  pacto  par  quelaccord 
{de  quelle  manière)       feras  tu  supportes        mortem  /^ 

X  ^^'V^''''":^    ^^^'^    eomagis'l" 
plus    qnod  que    lus  noms^  ces  no7ies     pvoximis  les  plus 

u  i^*  l^^^  ^'^"  ^^^  controverses  sur  les  noms  des  sent  sa^pc  ,i^ 
la  Grèce;  les  vo  ci  d'après  l'opinion  la  plus  oVdinafrement  r^^^^^ 

AnUarsif  ^"^^"^^^^^  '  ^^^  ^^^  ^^-^^  sSÎt  le'^Scyte 
2.  Socrate. 

1. 
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commentandi  causa,  ut  assolet,  venissemus,  tu  non  af- 
fuisti,  qui  diligentissime  semper  illum  diem  et  lUudmunus 
solitus  esses  obire. 

8.  Sc^voLA.  Quœrunt  quidem,  Cai  Lœli,  muJt' ,  m 
est  a  Fannio  dictum  ;  sed  ego  id  respoudeo ,  quod  animad- 
verti,  te  dolorem  ,  quem  acceperis  quum  sumnu  vin ,  tum 
amicissimi  morte, ferre  moderate;  nec  potuisse  non  com- 
moveri,  nec  fuisse  id  humanitatis  tua;  :  quod  autem  lus  no- 
ms in  nostro  collegio  non  affuisses ,  valetudinem  causam , 
non  mœstitiam  fuisse. 


proches  {dernières) ,  quum  lorsque  yenissemus  nous 
Tussionsiétions)  venus  in  hortos  dans  les  jardms  De- 
cimi  Bfuti  de  Décimus  Brutus  auguris  l  augure,  causa 
par  le  motif  commentandi  de  disserter  ut  comme 
assolet  il  est  habituel  [  pour  nos  conférences  or^mo^m 
tu  toi  non  affuisti  tu  n'as  pas  ete  présent,  qm  [toi\  qui 
solitus  esses  étais  accoutumé  obire  [«]  observer  J.^.^ 
toujours  diligentissime  très-soigneusement  illum  diem 
ce  jour    et  et    illud  munus  cet  emploi  {ce  devoir). 

8    Sc^voL.i  Scévola.      Muiti  beaucoup  {de  gens]  qui- 
dem  à  la  vérité      qua^runt  s  informent  [auprès  de  moi], 
Tcomme       dictum  est  il  a  été  dit      a  Fannio  par  Fm- 
nias;    sed  ma.-,    ego  moi    ^espondeo  7.  r.^on.^^^^^^^^^ 
ce  Que      animadverti  fmremarçwe,     te  ^oî.    terre  .9 wp 
IZr    loà^x^X^  avec  modération  {résignation)    doloi^m 
la  douleur    quem  laquelle  {que)    acceperis  tu  frajjas) 
reçue  {ressentie)    morte  de  la  mort    q^^«^^,  «f  ^.  J  V^^^^^ 
r homme        summi  le  plus  distingue,        tum  tant  {que) 
amic'simi    [de  l'homme]  le  plus  ami  {de    hcr^ 
cher)-     nec  {pour  et  non)  potuisse  et  {to\  navoir  pu 
iTcomn^oJLpasétretouché,    nec  et   ;à  cela     u.^s. 
[n']  avoir  pas  été    tuœ  humanitatis  de  ton  Z^^^^^^;  f  ^'^^ 
hiLnitéte  le  défendait  )  :      autem  mais      valetudinem 
[ta  mauvaise]  santé ,        non  [et]  non         «"œstiliam  [ta] 
tristesse ,    fuisse  avoir  été    causam  cause    quod  [ae  ce\ 
que      non  affuisses  tu  n'eusses  {n  avais)  pas  ^e  présent 
{tu  n'avais  pas  assisté)       in  nostro  collegio        dans  {a) 
notre  réunion     his  nonis  à  ces  [dernières]  nones. 
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9.  L^LiLS.  Recte  tu  quidem,  Scœvola,  et  vere  :  nec 
enim  ab  istoofficio,  quod  semper  usurpavi,  quum  valerem, 
abduci  incommodo  meo  debui  ;  nec  ullo  casu  arbitror  hoc 
constant!  homini  posse  contingere  ,  ut  ulla  intermissio  fiât 
officii.  Tu  autem,  Fanni ,  qui  mihi  tantum  tribui  dicis 
quantum  ego  nec  agnosco  nec  postulo ,  facis  amice  •  sed 
ut  mihi  videris ,  non  recte  judicas  de  Catone.  Aut  enim' 
nemo,  quod  quidem  magis  credo,  aut,  si  quisquam  ille 
sapiens  fuit.  Quomodo  enim ,  ut  alia  omittam ,  mortem 
lilutulit!  Memineram  Paullum,  viderani  Gallum;sed  hi 


9.  L^ELius  Lélius.    Scœvola  Scévola,     tu  toi    quidem 
à  la  vérité       recte  [tu  as  répondu]  droit  {bien)       et  et 
vere  avec  vérité  :    enim  car    nec  {pour  et  non)  et    debui 
fai  {je  n'ai  pas)  dû     abduci  être  détourné     incommodo 
par  un  chagrin     meo  mien  {personnel)     ab  eo  offîcio  de 
ce  devoir     quod  lequel  {que)      semper  toujours      usur- 
pavi  j'ai  rempli      quum  lorsque      valerem  je  fusse  {fê- 
tais) bien  portant;      nec  {pour  et  non)  et  arbitror  je  [ne] 
pense  [jms]    uWo  ciisu  par  {en)  aucun  cas    hoc  ceci    posse 
pouvoir         contingere  arriver         homini  à  un  homme 
eonstanti  ferme,   ut  que    ulla    intermissio  aucune  inter- 
ruption    officii  du  devoir    fiât  soit  faite.      Autem  mais 
tu  toi,    Fanni  Fannius,    qui  qui    dicis  dis    tribui  être 
accordé     mihi  à  moi     tantum  autant  [de  considération] 
quantum  que    ego  moi    nec  {pour  et  non)  et    agnosco  je 
[ne  le]  reconnais    nec  {pour  et  non)  et    postulo    je  [ne  le] 
demande,     facis  tu  fais  {agis)      amice  amicalement  {en 
ami)  :    sed  mais ,    ut  comme    videris  tu  es  vu  {tu  semblés) 
mihi  à  moi ,    non  judicas  tu  ne  juges  pas    recte  droit  {bien) 
de  Catone  au  sujet  de  Caton.    Enim  car    aut  ou     nemo 
persotine  [??e  fut  sage] ,    quod  ce  que    credo  je  crois    ma- 
gis plus  {plutôt)    quidem  à  la  vérité,    aut  ou    si  si    quis- 
quam quelqu'un  [fut  sage],    iWe  celui-là  {Caton)    Mt  fut 
sapiens  sage.    Enim  car,    ut  pour  que    omittam  f  omette 
aha  les  autres  [choses],     quomodo  comment    tulit  a-t-il 
supporté    monemlamort   ûlii  de [so7i]  fils!  Memineram 
je  me  souvenais      Paullum  *  de  Paul  [Emile] ,      videram 

I.  Paul  Emile,  qui  vainquit,  à  la  bataille  de  Pydna,  le  roi  de 
Macédoine  Persée,  avait  quatre  Uls;  il  en  donna  deux  par  adop- 
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in  pueris  :  Cato  in  perfecto  et  spectato  viro.  Quamobrem 
cave  CatODi  anteponas,  ne  istum  quldem  ipsum  quem 
Apollo,  ut  ais,  sapientissimuni  judicavit:  hujus  enim  facta, 
illius  dicta  laudantur.  De  me  autem,  ut  jam  cum  utroque 
loquar,  sic  habetote. 

III.  10.  Ego,  si  Scipionis  desiderio  me  moveri  negem, 
quam  id  recte  faciam,  viderint  sapientes;  sed  certe  mentiar. 


DE   l'amitié. 
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j'avais  vu       Gallum  *  Gallus ,      sed  mais        hi  ceux-ci 
in  pueris       [eurent  des  regrets]  dans  (pour)  des  enfants 
[n'eurent  à  pleurer  que  des  enfants)  :  Cato  Caton    in  viro 
[eut  des  regrets]  dans  (pour)  vn  homme       perfecto ^  fait 
et  et    spectato  considéré  (éprouvé,  qui  a  fait  ses  preuves). 
Quamobrem  c'est  pourquoi    cave  prends  garde    antepo- 
nas que  tu  [ne]  préfères  (de  préférer)       Catoni  à  Caton 
ne  quldem  pas  même         istum  ipsum  cet  [homme]  ménw 
quem  lequel  Apollo  Apollon     judicavit  a  jugé    sapientis- 
simum  le  plus  sage  ,    ut  comme     ais  tu  [le]  dis;     enim 
car      facta  les  actions        hujus  de  celui-ci  (Caton)  [sont 
louées],     dicta  les  paroles        illius  de  celui-là  (Socrate) 
laudantur  sont  louées.        Autem  mais        habetote  ayez 
(pensez)      sic  ainsi    demedemoi,      ut  afin  que     jam 
déjà  {maintenant)      loquar  je  parle      cum  utroque  avec 
l'un  et  l'autre  (voici  maintenant ,  et  je  m'adresse  a  tous 
deux,  Vopinion  que  vous  devez  avoir  de  moi). 

III.  10.  Si  si  uea^em  je  nie  (niais)  me  moi  moveri 
être  touché  desiderio  par  le  regret  Scipionis  de  Scipion 
(si  je  disais  que  la  mort  de  Scipion  ne  m'a  pas  causé  de 
regrets),      sd^^mAts  les  sages    \\àmn\  auront  vu    quam 

tion  aux  deux  familles  des  Scipions  et  des  Fabius  :  il  perdit  les 
deux  autres  à  cinq  jours  de  distance ,  et  presque  au  milieu  de  son 

triomphe. 

1.  Sulpicius  Gallus,  le  pfpmier  astronome  qui  découvrit  la 
cause  des  éclipses  de  soleil  et  de  lune,  perdit  également  son  fils 
qui  était  dans  un  à;;B  encore  tendre.  Cicéron  parle  encore  de 
Gallus  au  chap.  XIV  du  Traite  de  la  Vieillesse. 

2.  Le  fils  de  Caton,  qui  avait  servi  avec  distinction  sous  Paul 
Emile  en  Macédoine,  était  marié  et  déjà  âgé  lorsqu'il  mourut. 


Moveor  enim  tali  amico  orbatus,  qualis,  ut  arbitror,  nemo 
unquam  erit,et,  ut  confirma re  possum,  nemo  certe  fuit. 
Sed  non  egeo  medicina  :  me  ipse  consolor,  et  maxime  illo 
solatio,  quod  eo  errore  careo,  quo  amicorum  decessu  pleri- 
que  angi  soient.  Nihil  enim  mali  accidisse  Scipioni  puto. 
Mihi  accidit,  si  quid  accidit  :  suis  autem  incommodis  gra- 
viter angi ,  non  amicum  ,  sed  seipsum  amantis  est. 

11.  Cum  illo  vero  quis  neget  actum  esse  prspclare?  nisi 
enim  ,  quod  ille  minime  putabat,  immortalitatem  optare 


recte  combien  droit  [avec  quelle  raison)  faciam  je  ferai 
id  cela  (ce  serait  aux  sages  de  voir  jusqu'à  quel  point 
j'aurais  raison);  seà.  mais  cevie  certainement  mentiar 
je  mentirai  (mentirais).  Enim  car  moveor  je  siàs  touché 
orbatus  [étant]  privé  (de  la  perte)  amico  d'un  ami  tali 
tel  ({Vid\\s  quel  (que),  Ml  comme  dxhiXïOX  je  pense,  nemo 
personne  unquam Jama/s  eni[ne]sera  et  et,  ut  comme 
possum  je  puis  confirmare  [/']  affirmer,  nemo  personne 
fuit  [7ie]  fut  certe  certainement.  Sed  mais  non  egeo 
je  n'ai  pas  besoin  medicina  de  remède  {de  consolations 
étrangères)',  ipse  moi-même  me  qoi\so\ov  je  me  console, 
et  et  maxime  le  plus  (surtout)  illo  solatio  par  cette 
consolation ,  quod  que  careo  je  manque  (je  suis 
exempt)  eo  errore  de  cette  erreur  quo  par  laquelle 
plerique  la  plupart  [des  amis]  soient  ont  coutume  angi 
[d']  être  tourmentés  decessu  par  (à)  la  mort  amicorum 
de  [leurs]  amis.  Enim  car  puto  je  pense  nihil  mali 
rien  de  mal  accidisse  [n']  être  arrivé  Scipioni  à  Scipion. 
Si  quid  si  quelque  [chose  de  mal]  accidit  est  arrivé, 
accidit  il  est  arrivé  mihi  à  (pour)  moi  :  autem  or  angi 
êti^e  tourmenté  graviter  gravement  (vivement)  suis  in- 
commodis de  ses  [propres]  pertes  (douleurs)  est  est  [fe 
propre]  amantis  de  l'aimant  (de  celui  qui  aime)  non 
71071  [pas]  amicum  [.son]  ami,  sed  mais  seipsum  /«i- 
même  (ce  n'est  pas  de  l'amitié,  mais  de  l'égoïsme). 

11.  Vero  mais  quis  qui  neget  nie  (nierait)  actum 
esse  avoir  été  fait  prœclare  glorieusement  cum  illo  avec 
lui  (Scipion)  (et  qui  oserait  dire  que  Scipion  7i'a  pas  été 
bien  traité  par  le  destin)  ?     Enim  car    nisi  à  moins  que 
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vellet,  quid  non  est  adeptus  quod  liomini  fas  esset  optare? 
qui  summani  spem  civium,  quam  de  eo  jam  puero  habue- 
rant,  contiuuo  adolesceus  incredibili  virtute  superavit;  qui 
consulalum  petivit  nunquam,  faclus  est  consul  bis ,  primum 
ante  tempus,  iterum  sibi  suo  tempore,  reipublicœ  pœne 
sero;  qui,  duabus  urbibus  eversis  inimicissimis  huic  impe- 
rio,  non  modo  prœsentia ,  verum  etiam  futura  bella  delevit. 


vellet  il  [ne]  voulût  optare  souhaiter  immortalitatein 
Vimmortalité,  (\woà  [ce]  que  \\\e  lui  [Sclpion)  putabat 
[ne\  pensait  minime  point  du  tout  {orgueil  qu'il  n'eut 
jamais),  quid  quelle  [chose]  non  adeptus  est  n'obtint-il 
pas  quod  que  esset  fas  il  était  permis  homini  à 
l'homme  optare  [de]  sov hait er?  qu\[lui]qui  adolescens 
jeune  homme  superavit  surpassa  continuo  aussitôt 
virtute  par  une  vertu  {un  mérite)  incredibili  incroyable 
spem  Vespérance  summam  extrême  civium  de  [ses] 
concitoyens ,  quam  laquelle  [espérance]  babuerant  ils 
avaient  eue  {conçue)  de  eo  de  lui  jam  déjà  puero 
enfant;  (\w\[lui]qui  petivit  nunquam  [/îc]  c?e?Wû??r/rt 
{brigua)  jamais  consulatum  le  consulat  y  factusest  [et] 
fut  fait  bis  deux  fois  consul  cowsw/,  itrimum  d'abord 
[la  première  fois)  ante  tempus*  avant  le  temps  {l'âge), 
iterum  de  nouveau  {la  seconde  fois)  suo  Xemi^ore  [e7i]  son 
temps  sibi  *  à  {pour)  lui-même j  pœne  presque  sero 
[trop]  tard  reipublicîe  à  { pour  )  la  république;  qui 
[lui]  qui,  duabus  urbibus  '  deux  villes  inimicissimis  les 
plus  ennemies  huic  imperio  à  {de)  cet  empire  eversis 
ayant  été  détruites,  delevit  détruisit  non  modo  non- 
seulement  bella  les  guerres  prœsentia  présentes,  ve- 
rum etiam    mais  encore       futura  [les  guerres]  futures. 


1.  D'après  les  lois  romaines ,  pour  être  nommé  consul ,  il  fallait 
avoir  quarante-deux  ans.  Scipion  ,  âgé  seulement  de  trente-six 
ans,  briguait  l'édililé  lorsqu'on  le  créa  consul  pour  ditruire  Car- 
tilage, l'an  de  Rome  609. 

2.  Plus  de  dix  ans  après  son  premier  consulat ,  intervalle  exigé 
par  les  lois.  Plusieurs  armées  romaines  avaient  été  battues  devant 
Numance,  lorsque  ,  l'an  de  Rome  620,  Scipion  fut  envoyé  pour 
renverser  celte  autre  rivale  de  la  république. 

3.  Cartilage  et  Numance. 


DE   l'amitié. 


4*> 
o 


Quid  dicam  de  moribus  facillimis,  de  pietate  in  matreni, 
liberalitate  in  sorores,  bonilate  in  suos ,  justitia  in  omnes? 
nota  sunt  vobis.  Quam  autem  civitati  carus  fuerit,  mœrore 
#  funeris  indicatum  est.  Quid  igitur  hune  paucorum  annorum 
nccessio  juvare  potuisset.^  Senectus  enim,  quamvis  non  sit 
gravis ,  ut  memini  Catonem  anno  ante  quam  mortuus  est , 
niecum  etcum  Scipione  disserere,  tameu  aufert  eani  viridi- 
tatem  in  qua  etiam  tune  erat  Scipio. 

12.  Quamobrem  vita  quidem  talis  fuit,  vel  fortuna,  vel 


Quid  quelle[chosé]  dicam  dirai-je  de  moribus  de  [ses] 
mœurs  facillimis  les  plus  {si)  faciles ,  de  pietate  6?e  [.ça] 
piété  in  maXvem^  envers[sa]mère ,  MberaMiate  de[sa] 
libéralité  in  sorores  envers  [ses]  sœut;^ ,  bonitate  de 
[sa]  bonté  in  suos  envers  les  siens ^  justitia  de  [sa] 
justice  in  omnes  envers  tous?  sxxxïlvioiîi  [ces  choses] 
ont  été  {sont)  connues  vobis  à  {de)  vous.  Autem  mais 
indicatum  est  il  a  été  indiqué  {manifesté)  mœrore  par 
le  chagrin  {deuil)  funeris  de  [ses]  funérailles  quam 
fuerit  carus  combienil  a  été  cher  civitati  à  la  cité  {Rome 
entière).  Quid  [en]  quoi  igitur  donc  accessio  l'ad- 
dition ^îiMçonxm  ^nvLQxnm'^  de  peu  d'années  potuisset 
eût-elle  pu  juvare  charmer  hune  celui-ci  {Scipion)} 
Enim  car  senectus  la  vieillesse ,  quamvis  quoique  non 
sit  elle  ne  soit  pas  gravis  pesante,  ut  comme  memini 
je  me  souviens  Catonem  Caton  disserere  [le]  discuter 
{prouver)  m^Qwm  [pour  anm  mo]  avec  moi  et  et  cum 
Scipione  avec  Scipion  anno  l'année  antequam  avant 
que  mortuus  est  il  mourut,  tamen  cependant  aufert 
elle  {la  vieillesse)  enlève  eam  viriditalem  cette  verdeur 
m  qua  dans  laquelle  Scipio  Scipion  erat  était  etiam 
encore    tune  alors. 

12.  Quamobrem  c'est  pourquoi     vita  [sa]  vie      quidem 

1.  Papiria.  Paul  Emile,  qui  l'avait  répudiée,  la  laissait  dans 
m\  état  voisin  de  rinliîîence.  Mais  Scipion,  après  la  mortd'Émi-» 
lia,  veuve  de  Paul  Emile ,  abandonna  à  Papiria  rhéritngc  de  sa 
mèieadoptive,  et,  lorsque  Papiria  mourut,  loin  de  revendiquer 
!=on  bien,  il  le  laissa  tout  entière  ses  sœurs  ,  a(in  de  leur  assurer 
une  existence  honorable. 

2.  -Scipion  mourut  à  cinquante-six  ans. 
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gloria ,  ut  nihil  posset  accedere  ;  morieudi  autem  sensum 
celeritas  abstulit.  Quo  de  génère  mortis  difficile  dictu  est  ; 
quid  homines  suspicentur,  videtis.  Hoc  tamen  vere  licet 
dicere,  Publio  Scipioni,  ex  multis  diebus  quos  in  vita  cele- 
berrimos  laetissimosque  viderit ,  illum  diem  clarissimum 
fuisse,  quum  ,  senatu  dimisso,  domum  reductus  ad  vespe- 
nim  est  a  patribus  conscriptis,  a  populo  romano,  a  sociis 


à  la  vérité  y  vel  ou  fortuna  {sa\  fortune,  vel  ou  gloria 
\sa\gloire  fuit  fut  talis  telle  MXque  m\v\rien  posset 
\ne'\'pourrait  accedereis'japprocher  {y  être  ajouté)]  autem 
or  celeritas  la  promptitude  [de  sa  mort]  abstulit  [/wi] 
enleva  sensum  le  sentiment  moriendi  de  mourir.  Est 
difficile  il  est  difficile  dictu  à  être  dit  {on  ne  sait  trop  que 
dire)  de  quo  génère  mortis  sur  ce  genre  de  mort  ;  videtis 
vous  voyez  {savez)  quid  quelle  [chose]  homines  les  hom- 
mes suspicentur^  [en]  soupçonnent,  Tamen  cependant 
licet  il  est  permis  dicere  [f/e]  «/î'rc  hoc  ccd  \%xq  avec 
vérité,  ex  multis  diebus  de  beaucoup  [de]  jours  quos 
lesquels  {que)  viderit  [Scîpion]  aura  (a)  vus  celeberrimos 
les  plus  célèbres  {glorieux)  que  et  lœtissimos  les  plus 
joyeux  {prospères)  in  vita  dans  [sa]  vie,  illum  diem^ 
ce  jour  fuisse  avoir  été  clarissimum  le  plus  brillant 
Publio  Scipioni  à  {pour)  Publius  Scipîon ,  quum  lorsque 
{ou)  senatu  le  sénat  demisso  ayant  été  congédié  (  à 
l'issue  de  Rassemblée  du  sénat) ,  reductus  est  il  fut  re- 
conduit domum  [à  sa]  maison  ad  vesperum  ^^ers  le  soir 
a  patribus  conscriptis  par  les  pères  conscrits  {les  séna- 
teurs),    a  populo  romano  par  le  peuple  romain,     a  se- 


1.  Scipion  fut  trouvé  mort  dans  son  lit  :  on  soupçonna  qu'il 
périt  victime  de  Caïus  Graccl)us,de  sa  femme  Sempronia  et  de  sa 
mère  Cornélia ,  parce  qu'il  était  un  des  plus  puissants  adversaires 
des  partisans  de  la  loi  agraire,  et  que,  Carbon  lui  ayant  demandé 
publiquement  ce  qu'il  pensait  du  meurtre  de  Tibérius  Gracchus, 
il  avait  dit  que  ce  factieux  avait  bien  mérité  son  sort. 

2.  Fulvius,  collègue  et  confident  de  Caïus  Gracchus,  avait 
attaqué  Scipion  dans  le  sénat,  avec  la  violence  la  plus  grande. 
Ce  fut  à  l'issue  de  cette  même  assemblée  que  Scipion  fut ,  comme 
le  dit  Cicéron,  reconduit  chez  lui  par  les  sénateurs,  le  peuple, 
les  alliés  et  les  Latins. 


DE   L  AMITIÉ. 
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et  Latinis ,  pridie  quam  excessit  e  vita  ;  ut  ex  tam  alto  digni- 
tatis  gradu  ad  superos  videatur  deos  potius  quam  ad  inferos 
pervenisse. 

IV.  13.  Neque  enim  assentior  iis  qui  haec  nuper  disserere 
cœperuut,  cum  corporibus  simul  animos  interire  atque 
orania  morte  deleri.  Plus  apud  me  antiquorum  auctoritas 
valet  vel  nostrorummajorum,  qui  mortuis  tam  reiigiosa  jura 
tribuerunt  ;  quod  non  fecissent  profecto,  si  nihil  ad  eos  per- 
tinere  arbitrarentur  ;  vel  eorum  qui  in  hac  terra  fuerunt , 


ciis  par  les  alliés  et  et  Latinis  les  Latins,  pridie  la 
veille  quam  que  excessit  il  sortit  e  vita  de  la  vie;  ut 
de  sorte  que  ex  gradu  d'un  degré  dignitatis  de  dignité 
tam  alto  si  élevé  videatur  il  soit  vu  {il  paraît)  per- 
venisse être  parvenu  potius  plutôt  ad  deos  vers  les 
dieux  su}}eros  supérieurs  {du  ciel)  quam  que  ad  in- 
feros vers  [les  dieux]  inférieurs  {de  l'en  fer). 

IV.  13.  Enim  car  neque  [joowr  et  non]  assentior  je 
fie  suis  pas  du  sent imoit  iis*  à  {de)  ceux  qui  qui 
cœperunt  ont  commencé  nuper  récemment  disserere 
[à]  disserter  {soutenir)  h%e  ces[sophismes],  ani- 
mos les  âmes  interire  périr  simul  en  même  temps 
cum  corporibus  avec  {que)  les  corps,  atque  et  omnia 
toutes  [choses]  deleri  être  détruites  morte  par  la  mort. 
Auctoritas  l'autorité  antiquorum  des  anciens  vel  ou 
nostrorum  majorum  de  nos  ancêtres,  qui  qui  tri- 
buerunt attribuèrent  mortuis  aux  morts  jura  des 
droits  tam  reiigiosa  si  religieux  {qui  honoraient  si  reli- 
gieusement les  morts),  quod  [ce]  que  non  fecissent  ils 
n'eussent  point  fait  i^Yohclo  assurément,  si  si  arbi- 
trarentur ils  pensassent  {ils  eussent  pensé)        nihil  7'ien 

1.  Lucrèce,  dans  son  poème  de  Nntwa  rcrw?w,  introduisit  à 
Rome  la  secte  d'Épicure,  que  Cicéron  combat  ici,  comme  il  le 
fait  aussi  dans  le  Traité  de  la  Vieillesse.  Après  avoir  ensuite 
étudié  plus  à  fond  la  doctrine  d'Épicure,  Cicéron  ,  dans  ses  Tus- 
culanes  et  dans  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages  ,  rend  pleine  et 
entière  justice  au  philosophe,  dont  le  système  a  été  si  mal  inter- 
prété et  si  injustement  accusé.  Epicure  fait,  il  est  vrai,  consister 
le  bonheur  dans  le  plaisir,  mais  dans  le  plaisir  que  donne  la 
vertu. 
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magnamque  Graeciam ,  quœ  ûuuc  quidem  deleta ,  tum  flo- 
rebat ,  institulis  et  praeceptis  suis  erudierunt  ;  vel  ejus  qui 
Apollinis  oraculo  sapientissimus  est  judicatus,  qui  non  tum 
hoc,  tum  illud,  ut  in  plerisque,  sed  idem  dicebat  semper, 
animos  hominum  esse  divinos,  iisque,  quum  e  corpore  ex- 


pert! nere  appartenir  [avoir  rapport)  ad  eos  à  eux  {que 
les  morts  rentrassent  dans  le  néant)  valet  vaut  plus 
plus  {est  plus  puissante)  apud  me  auprès  de  moi;  vel 
ou[  je  m'incline  devant  l'autorité]  eorum*  de  ceux  qui 
qui  fueruut  furent  {ont  vécu)  in  hac  terra  dans 
{sur)  cette  terre  [d'Italie],  que  et  erudierunt  ont  in- 
sttiiit  {éclairé)  suis  institulis /?ar  leurs  institutions  {leur 
système)  et  et  praeceptis  par  [leurs] préceptes  {leçons) 
maguam  Graeciam  ^  la  grande  Grèce,  quae  qui  nunc 
maintenant  quidem  à  la  vérité  deleta  détruite  llo- 
rebat  florissait  tum  alors;  vel  ou  [ie  m'incline  de- 
vant  V autorité]  ejus  de  celui  qui  qui  judicatus 
est  a  été  jugé  sapientissimus  le  plus  sage  [des  hommes] 
oraculo  par  l'oracle  Apollinis  d'Apollon ,  qui  lequel 
{Socrate)  non  dicebat  ne  disait  pas  ut  comme  m 
plerisque  dans  la  plupart  [des  questions]  tum  tantôt 

hoc  ceci,  tum  tantôt  illud  cela^  sed  mais  semper 
[disait]  toujours  idem  la  même[chose]^  [savoir]  animos 
les  âmes  hominum  des  hommes  esse  être  divinos 
divines  ,  que  et  reditum  le  retour  in  cœlum  dans 
le  {au)  ciel,  que  e^  e:^i^tdi\\\ss\m\xm  [le  retour]  le  plus 
ex péditif  {prompt)  cuique   à  {pour)  chaque  [âme] 

optimo  la  meilleure  {la  plus  vertueuse)  et  et  justissimo 
la  plus  juste,    ^^iX^te  être  ouvert    \\s  à  elles  {aux  âmes) ^ 


1.  Les  pythagoriciens ,  dont  il  est  question  ici ,  et  dont  Cicéron 
parle  également ,  pour  le  môme  objet,  au  chap.  21  du  Traité  de 
la  Vieillesse^  occupaient  toute  ritalie  méridionale.  Ils  enseignaient 
le  système  de  la  métempsycose ,  ou  la  transmigration  des  âmes 
dans  d'autres  corps. 

2.  Aujourd'hui  le  sud  du  royaume  de  Naples.  On  lui  avait 
donné  le  nom  de  Grande  Grèce,  parce  qu'elle  avait  été  peuplée  en 
majeure  partie  par  des  colonies  grecques.  Pythagore,  sous  le 
règne  de  ïarquin  le  Superbe,  en  avait  fait  le  siège  de  sa  secte. 
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cessissent,  reditum  in  cœlum  patere,  optimoque  et  justis- 
simo cuique  expeditissimum. 

14.  Quod  idem  Scipioni  videbatur;  qui  quidem,  quasi 
prœsagiret ,  perpaucis  ante  mortem  diebus ,  quum  et  Philus 
et  Manilius  adessent,  et  alii  plures  ,  tuque  etiam ,  Scœvola, 
mecum  venisses ,  triduum  disseruit  de  republica;  cujus 
disputationis  fuit  extremum  fere  de  immortalitate  animo- 
rum  ;  quae  se  in  quiète  per  visum  ex  Africano  audisse  dice- 
bat. Idsiita  est,  ut  optimi  cujusque  animus  in  morte  facil- 
lime  evolet  tanquam  e  custodia  vinculisque  corporis ,  cui 


quum  lorsque      excessissent  elles  se  seraient  retirées     e 
corpore  du  corps. 

14.  Quod  laquelle  (cette)  [chose]      videbatur  était  vue 
{paraissait)     idem  la  même    Scipioni  à  Scipion  {Scipion 
pensait  de  même);  qui  lequel  {Scipion)     quidem  à  la  vé- 
rité,   quasi  comme  si    prœsagiret  il  présageait  { par  une 
sorte  de  pressentiment),       perpaucis  diebus  fort  peu  de 
jours       ante  mortem  avant  [sa]  mort,       quum  lorsque 
et  et    Philus  Philus    et  et    Manilius  Manilius    adessent 
étaient  présents ,    et  et    plures  a\u  [que]  plusieurs  autres 
[étaient  venus]    que  et    tu  etiam    [que]  toi  aussi,    Scae- 
vo\a  Scévola,    venisses  tu  étais  venu    mecum  [powr  cum 
me]  avec  moi ,      disseruit  disserta  {discourut)     triduum 
trois  jours     de  republica    sur  la  république;    extremum 
l'extrême  {la  fin)         cujus  disputationis  *  de  laquelle  {de 
cette)  dissertation    fuit  fut    fere  à  peu  près    de  immor- 
talitate sur  l'immortalité       animorum  des  âmes;      quae 
[révélations]  que     dicebat  il  {Scipion)  disait     se  soi  {lui) 
audisse  avoir  entendues  {apprises)    ex  Africano  ^  de  l'Afri- 
cain   in  quiète  dans  [son]  repos    per  visum  pendant  une 
vision.    Si  si    id  cela    est  est    ita  aijisi  ut  que    animus 
l'âme     minsque  de  chaque  [homme]      opiimi  le  7neilleur 
evolet  s'envole   facillime  très- facilement    in  mortem  dans 
la  mort    tanquam  comme    e  custodia  de  la  prison    que  et 
vinculis  des  liens    corporis  du  corps,    cui  à  quel  [homme] 

1.  C'est  le  Songe  de  Scipion  ^  dissertation  qui  se  trouve  au 
sixième  livre  de  la  République  de  Cicéron. 

2.  C'est  le  premier  Scipion  l'Africain,  le  vainqueur  d'Annibal. 
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censemus  cursiim  ad  deos  faciliorem  fuisse  quam  Scipioui  ? 
Quocirca  mœrere  hoc  ejus  eventu  ,  vereor  ne  invidi  magis 
quam  amici  sit.  Sîd  autem  illa  veriora ,  ut  idem  interitus 
sit  animorum  et  corporum ,  nec  ullus  sensus  maneat  :  ut 
nihil  boni  est  in  morte,  sic  certe  nihil  mali.  Sensu  enim 
amisso,  fît  idem  quasi  nntus  non  esset  omnino;  quem  tamen 
esse  natum  et  nos  gaudemus ,  et  hœc  civitas ,  dum  erit , 
laetabitur. 

15.  Quamobrem  cum  illo  quidem  ,  ut  supra  dixi ,  actum 
optime  est,   mecum  autem    incommodius;  quem  fuerat 


censemus  pensons-nous  cursum  la  course  {le  retour)  ad 
deos  vers  les  dieux  fuisse  avoir  été  faciliorem  plus 
facile  quam  que  Scipioni  à  Scipion?  Quocirca  c'est 
pourquoi  vereor  je  crains  ne  que  mœrere  s'affliger 
hoc  eventu  de  cet  événement  ejus  de  lui  sit  [ne]  soit 
magis  plus  invidi  d'un  envieux  quam  que  amici  d'un 
ami.  Autem  mais  sin  si  [au  contraire]  illa  ces 
[choses]  veriora  [sont]  plus  vraies  ut  que  idem  in- 
teritus la  même  mort  sit  soit  {est)  animorum  des  {pour 
les)  âmes  et  et  corporum  des  {pour  les)  corps,  nec 
[pour  et  non]  et  ullus  sensus  [qu']  aucun  sentiment  ma- 
neat [ne]reste  :  ut  de  même  que  nihil  boni  rien  de 
bien  est  [n:]est  in  morte  dans  la  mort,  sic  ainsi 
certe  certainement  nihil  mali  rien  de  mal  [nest  dans  la 
mort].  Enim  car  sensu  le  sentiment  amisso  ayant  été 
perdu  y  fit  il  (Scipion)  devient  idem  le  même  quasi 
comme  si  non  esset  natus  Une  fût  né  ommm[pas]du 
tout;  tamen  cependant  et  et  nos  nous  gaudemus 
nous  nous  réjouissons  quem  lequel  {lui  Scipion)  esse 
natum  être  né,  et  et  hœc  civitas  cette  ville  laetabitur 
s\en]  réjouira ,    dum  tant  que    ent  elle  sera. 

15.  Quamobrem  c'est  pourquoi  est  actum  il  a  été  agi 
quidem  à  la  vérité  optime  très-bien  cum  illo  avec  lui, 
ut  comme  dixi  je  [/']  ai  dit  supra  au-dessus  {plus 
haut),  dMitm  mais  \mommod\MS  [il  a  été  agi]  plus 
désavantageusement  mecum  [pour  cum  me]  avec  moi 
{le  destin,  je  le  répète,  l'a  traité  très- favorablement , 
plus  favorablement  que  moi);  quem  lequel  {moi  que) 
fuerat  il  avait  {il  eût)  été       œquius  plus  juste,       ut  de 
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œquius ,  ut  prius  introieram ,  sic  prius  exire  de  vita.  Sed 
tamen  recordatione  nostrae  amicitiœ  sicfruor  ut  béate  vixisse 
videar,  quia  cum  Scipione  vixerim  ;  quocum  mihi  conjuncta 
cura  de  re  publica  et  de  privata  fuit,  quocum  et  domus  et 
militia  communis,  etid,  in  quo  est  omnis  vis  amicitiœ,  vc- 
luntatum ,  studiorum  ,  sententiarum  summa  consensio.  Ita- 
que  non  tam  ista  me  sapientiœ,  quam  modo  Fannius  com- 
memoravit,  fama  delectat,  falsa  praesertim,  quam  quod 
amicitiae  nostrae  memoriam  spero  sempiteruam  fore.  Idque 
mihi  eo  magis  cordi ,  quod  ex  omnibus  seculis  vix  tria  aut 


même  que  introieram  fêtais  entré  dans  [la  vie]  .prius 
auparavant  {avant  lui) ,  sic  ainsi  exire  sortir  prius 
auparavant  {avant  lui)  de  vita  de  la  vie.  Sed  mais 
tamen  cependant  fruor  je  jouis  recordatione  du  sou- 
venir nostrae  amicitiae  de  notre  amitié  sic  ainsi  {de 
manière)  ut  que  videar  je  sois  vu  {je  parais  )  vixisse 
avoir  vécu  béate  heureusement,  qala  parce  que  vixerim 
j'aie  {j'ai)  vécu  cum  Scxj^ione  avec  Scipion;  quocum 
[pour  cum  quo]  avec  lequel  cura  le  soin  de  re  publica 
touchant  la  chose  publique  et  et  de  privata  touchant 
[la  chose]  pi'ivée  fuit  conjuncta  a  été  réuni  mihi  à 
{pour)  moi,  quocum  [/?oî;r  cum  quo]  avec  lequel  et 
et  domus  la  inaison  et  et  militia  la  milice  {l'habi- 
tation et  les  travaux  militaires)  communis  [  fut]  com^ 
mune,  et  et  id  cela  [fut  commun]  in  quo  dans  lequel 
{en  quoi)  omnis  vis  toute  la  force  amicitiae  de  l'amitié 
est  est  {consiste),  consensio  [c'est-à-dire]  l'accord 
summa  suprême  {par fait)  voluntatum  des  volontés, 
studiorum  des  goûts,  sententiarum  des  avis  {opi?iions), 
Itaque  c'est  pourquoi  ista  fama  cette  renommée  sapien- 
tiae  de  sagesse,  praesertim  surtout  falsa  fausse  {chimé' 
rique),  quam  laquelle  [renommée"]  Fannius  Fannius 
commemoravit  a  rappelée  modo  tout  à  l'heure ,  non 
me  delectat  ne  me  réjouit  pas  tam  tant,  quam  qtie 
quod  parce  que  spero  j'espère  memoriam  la  mémoire 
nostrae  amicitiae  de  notre  amitié  fore  devoir  être 

sempiternam  éternelle.  Que  et  id  cela  [est]  mihi  à 
moi  cordi  à  cœur  eo  magis  d'autant  plus,  quod  que 
ex  omnibus  seculis  de  {da7is)  tous  les  siècles     vix  à  peine 
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quatuor  nominantur  paria  amicorum  :  quo  in  génère  sperare 
videor  Scipiouis  et  Lœlii  amicitiam  notam  posteritati  fore. 
16.  Fannius.  Istud  quidem ,  Lœli ,  ita  necesse  est.  Sed 
quoniam  amicitiae  mentionem  fecisti ,  et  sumus  otiosi ,  per- 
gratum  mihi  feceris,  spero  item  Scœvolœ,  si ,  quemadmo- 
dum  soles  de  ceteris  rébus ,  quum  ex  te  quœruntur,  sic  de 
amicitia  disputaris  quid  sentias,  qualem  existimes,  quse 
prœcepta  des. 

SCifivoLA.  Mihi  vero  pergratum  erit;  atque  id  ipsum 

tria  trois  aut  ou  quatuor  quatre  paria  paires  {cou- 
ples)^ amicorum^  d'amis  nommanluT  sont  nommées 
{citées)  :  in  quo  génère  dans  lequel  {ce)  genre  videor 
je  sids  vu  sperare  espérer  {dans  ce  nombre  fose  Vespé- 
rer)  amicitiam  l'amitié  Scipionis  de  Scipion  et  et 
Laelii  de  Lélius  fore  devoir  être  notam  connue  poste- 
ritati à  {de)  la  postérité. 

16.  Fannius  Fannius.  Laeli  Lélius,  necesse  est  il 
est  nécessaire  quidem  à  la  vérité  istud  [que]  cette 
[chose]  ita  [soit]  ainsi.  Sed  mais  quoniam  puisque 
fecisti  tu  as  fait  mentionem  mention  amicitiae  de 
l'amitié,  et  et  sumus  [que] nous  sommes  otiosi  oisifs, 
feceris  tu  auras  fait  {tu  feras)  pergratum  [une  chose] 
très-agréable  mihi  à  moi,  spero  f  espère  item  [qu'il 
en  sera]  de  même  Scaevolse  à  {pour)  Scévola,  si  si , 
quemadmodum  de  même  que  soles  tu  as  coutume  [de  le 
faire]  de  ceteris  rébus  tmchant  les  autres  choses 
{sujets),  quum  lorsque  quœruntur  elles so7it deman- 
dées ex  te  de  (à)  toi  {lorsqu'on  te  consulte),  sic  aiiisi 
disputaris  tu  auras  discuté  {tu  développes)  quid  [ce]  que 
sentias  tu  penses  de  amicitia  suri  amitié,  qualem 
quelle  existimes  tu  [la]  juges,  quae  praecepta  quels  pré- 
ceptes   des  tu  donnes  [sur  elle]. 

Sc^voLA  Scévola.  Vero  en  vérité  erit  [cé»/»]  sera 
pergratum  très-agréable  mihi  à  {pour)  moi;  atque  et 
quum  lorsque  conarer  je  m'efforçasse  {m'efforçais)  [en 
idée]       agere  [de]  traiter      id  ipsum  cela  même  '    tecum 

1.  Thé<^éeet  Pirithoùs,  Pithias  et  Damon,  Achille  et  Patrocle, 
Oreste  et  Pylade. 


quum  tecum  agere  conarer,  Fannius  antevertit.Quamobrem 
utrique  nostrum  gratum  admodum  feceris. 

V.  17.  LiELius.  Ego  vero  non  gravarer,  si  mihi  ipse  con- 
fiderem  :  nam  et  prseclara  res  est,  et  sumus,  ut  dixit  Fan- 
nius, otiosi.  Sed  quis  ego  sum?  aut  quae  in  me  est  facultas  ? 
Doctorum  est  ista  consuetudo,  eaque  Graccorum,  ut  iis 
ponatur  de  quo  disputent,  quamvis  subito.  Magnum  opus 
est ,  egetque  exercitatione  non  parva.  Quamobrem  quae 
disputari  de  amicitia  possunt ,  ab  eis  censeo  petatis  qui  ista 


[pour  cum  te]  avec  toi  {et  j'allais  te  le  demander),  Fan- 
nius Fannius  antevertit  [m']  a  prévenu.  Quamobrem 
c'est  pourquoi  feceris  tu  auras  fait  {tu  feras)  admodum 
[une  chose]  tout  à  fait  gratum  agréable  utrique  à  l'un 
et  à  l'autre    nostrum  de  nous. 

V.  17.  L.ELius  Lélius.  Vero  mais  ego  moi  non  gra- 
varer je  n'éprouverais  pas  de  peine  [à  cela]  { pour  moi  j'y 
consentirais  volontiers) ,  si  si  conMetem  j'eusse  {j'a- 
vais confiance  [^%e  moi-même  mihi  à  (c;i)  moi  :  nam 
car  et  et  res  la  chose  {le  sujet)  est  est  praeclara  fort 
belle,  et  et,  ut  comme  Fannius  Fannius  dixit  [l']  a 
dit,  sumus  nous  sommes  otiosi  oisifs,  Sed  7nais  quis 
qui  sum  ego  suis-je  ?  aut  ou  quae  facultas  quelle  faculté 
{quels  moyens)  est  est  in  me  en  moi?  Ista  consue- 
tudo cette  habitude  est  est  doctorum  [  celle  ]  des 
savants,  que  et  ea  celle  Graecorum  des  Grecs,  ut 
que  ponatur  il  soit  posé  iis  à  eux  de  quo  [un  sujet] 
sur  lequel  disputent  ils  dissertent,  quamvis  quoique 
subito  subitement  {les  savants,  et  surtout  ceux  de  la 
Grèce,  ont  seuls  l'habitude  d'improviser  un  discours  sur 
tel  sujet  donne).  Oi^ms  l'ouvrage  {la  tâche)  e^X  est 
magnum  graiid  {difficile),  que  et  eget  a  besoin  exer- 
citatione d'un  exercice  non  parva  *  non  petit,  Quamob- 
rem c'est  pourquoi  censeo  je  suis  d'avis  petatis  que 
vous  demandiez  ab  iis  de  {à)  ceux  qui  qui  profitentur 
professent  ista  ces  [choses]  {l'art  de  la  parole),  quae 
[les  choses]  qid      possunt  peuvent     disputari  être  discu- 

1.  Litote.,  figure  de  rhétorique,  qui  dit  le  moins  pour  faire 
entendre  le  plus,  et  réciproquement  :  non  parva  ici  pour  magna. 
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profitentur  ;  ego  vos  hortari  tantum  possum,  ut  amicitiam 
omnibus  rébus  humanis  anteponatis  :  nihil  est  enim  tam 
naturae  aptum,  tam  conveniens  ad  res  vel  secundas  vel 
ad versas. 

18.  Sed  hoc  primum  sentio  »  nisi  in  bonis  amicitiam  esse 
non  posse.  Neque  id  ad  vivum  reseco ,  ut  iili,  qui  hacc  sub- 
tilius  dissenint;  fortasse  vere ,  sed  ad  communem  utilitatem 
parum.  Negant  enim  quemquam  virum  bonum  esse,  nisi 
sapientem.  Sit  ita  sane  ;  sed  eam  sapientiara  interpretantur 


tées  de  amicitia  sur  ramifié;  ego  moi  possum  je 
puis  tantum  seulement  vos  hortari  vous  exhorter  ut 
[à  ce]  que  anteponatis  vous  préfériez  amicitiam  Vami- 
lié  omnibus  rébus  humanis  à  toutes  les  choses  humaines: 
enim  en  effet  nihil  rien  est  [n']  est  tam  aptum  si 
conforme  natnrdË  à  la  nature ,  tam  conveniens  «i  co/i- 
venable  ad  res  pour  les  choses  vel  ou  secundas  favo- 
rables vel  ou  adversas  contraires  {rien  qui  convienne 
mieux  à  la  bonne  comme  à  la  mauvaise  fortune.) 

18.  Sed  mais  primum  d'abord  senïio  je  pense  hoc 
ceci  [savoir]  amicitiam  /'awwYié  non  ^osse  ne  pouvoir 
esse  être  (exister)  nisi  si  ce  n'est  in  bonis  dans  {entre) 
les  bons  {les  hommes  de  bien),  Neque  {pour  et  non)  reseco 
et  je  ne  coupe  pas  {et  je  ne  veux  pas  trancher  ici)  ad  vivum* 
jusqu'au  vif,  ut  comme  illi  ceux  qui  qui  disse- 
nint discutent  haec  ces  [questions]  subtilius^  plus 
{trop)  subtilement  ;  fanasse  peut-être  \ ère  avec  vérité 
{peut-être  ont-ils  raison),  sed  mais  ^îxrum  [ils discu- 
tent] peu  ad  utilitatem  communem  pour  Uutilité  com^ 
mune  {mais  sans  beaucoup  d'avantage  pour  la  société). 
Enim  car  negant  ils  nient  quemquam  quelqu'un  esse 
être  virum  bonum  homme  de  bien  nisi  si  ce  n'est 
sapientem  le  sage.      Sit  qu'il  [en]  soit     ita  ainsi     sane 

1 .  Métaphore  tirée  de  la  chirurgie. 

2.  Les  stoïciens,  dont  la  morale  austère  et  rigoureuse  n'admet- 
tait pour  la  vertu  que  la  perfection  à  laquelle  ils  tendaient  sans 
cesse.  Ils  niaient  que  la  douleur  physique  fût  un  mal.  Leur  nom 
^ient  de  atoà,  portique,  parce  que  Zenon  de  Citium,  fondateur 
de  cette  secte,  enseignait  dans  le  Pécile,  l'un  des  portiques 
d'Athènes. 
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quam  adhuc  mortalis  nemo  est  consecutus  ;  nos  autem  ea 
quae  sunt  in  usu  vitaque  communi ,  non  ea  quœ  finguntur 
aut  optantur,  spectare  debemus.  Nunquam  ego  dicam 
Caium  Fabricium,  Manium  Curium,  Tiberium  Corunca- 
nium ,  quos  sapientes  nostri  majores judicabant,  ad  istorum 
normam  fuisse  sapientes.  Quare  sibi  habeant  sapientise  no- 
men  etinvidiosum  et  obscurum,  concedantque  ut  hi  boni 


sans  doute  :  sed  mais  interpretantur  ils  interprètent 
{définissent)  eam  sapientiara  cette  {une)  sagesse,  quam 
laquelle  {que)  nemo  personne  {aucu?i)  mortalis  mortel 
consecutus  est  [n']a  acquise  adhuc  encore;  autem  mais 
nos  nous  debemus  nous  devons  spectare  considérer 
ea  ces  [choses]  quœ  lesquelles  {quî)  sunt  sont  in  vita 
dans  la  vie  communi  commune  {les  choses  réelles  du 
monde  et  de  la  vie) ,  non  [et]  7ion  ea  ces  [choses] 
quae  lesquelles  {qui)  finguntur  sont  imaginées  aut  ou 
optantur  sont  désirées  {plutôt  que  des  fictions  et  des  uto- 
pies). Nunquam  jamais,  ego  dicam  je  [ne]  dirai 
Camm  Fabricium  Caius  Fabricius  ,  Manium  Curium 
Manius  Curius ,  Tiberium  Coruncanium  '  Tibérius  Corun- 
camus,  quos  lesquels  (que)  nostri  majores  nos  ancêtres 
jmmbant  jugeaient  sapientes  ^«^e^,  fuisse  avoir  été 
sapientes  sages  ad  normam  à  {suivant)  la  règle  istorum 
de  ceux-là  {des  stoïciens).  Quare  c'est  pourquoi  ha- 
beant qu'ils  aient  {gardent)  sibi  à  (pour)  eux  nomen 
2m  nom  {une  définition)  sapientiae  de  la  sagesse  et 
et  mvidiosum  odieux  {désespérant)  et  et  obscurum 
obscur  {inintelligible) ,     que  et     concédant  qu'ils  accor- 

1.  Fabricius  pouvait  délivrer  Rome  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire 
cet  ennemi  redoutable  de  sa  patrie,  en  favorisant  le  prc^et  du  mt' 

au  mitîfr°'^^"  f '^l'  ^^  l'empoisonner;  mais  il  renv^va 
2t  rf^m"  tj^ître  chargé  de  chaînes.  Fabricius  se  concilia  Teslime 
fintPc^  '*'"''  ^'  ^y^'^'ï^'  '°  résistante  la  fois  à  ses  offres  bril- 
tantes  et  a  ses  menaces.  Manius  Curius  Dentatus ,  vainqueur  du 

Sindff^/"!'  n?  ^'  ''^^'"*«'  ^'^°  272  avant  Jésus-Gi^ist  ré" 
Sn.^;nM  "^fP"*^'  ^ï"»'^es  qui  lui  apportaient  un  monceau  d'or 
pour  obtenir  la  paix  :  «  J  aime  mieux  commander  à  ceux  qui  ont 
clJl  ^"^  ,^^  ^"  ^^°*'"  ™o™ême.  »  Tibérius  Coruncanîus  dut  à 
rain  ponTife  ""  '^  '^'^  ''^'^"  ^'^^^^  ^^  P'^"'*^""  ^^^^^'^"^  ^*"  ««"'^«- 
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viri  fuerint.  Ne  id  quidem  facient  :  negabunt  id  nisi  sa- 
pienti  posse  concedi. 

19.  Agaraus  igitur  pingui  Minerva,  ut  aiunt.  Qui  ita  se 
gerunt,  ita  vivunt,  ut  eorum  probetur  fides,  intégrités, 
œquitas,  liberalitas,  nec  sit  in  illis  ulla  cupiditas ,  libido, 
audacia,  sintque  magna  constanlia,  ut  iifuerunt  quos  modo 
nominavi  :  hos  viros  bonos ,  ut  habiti  sunt ,  sic  etiara  appel- 
landos  esse  putemus,   quia  sequantur,  quantum  honiines 


dent  ut  que  hï  ces  [Fabricîus ,  Ctirhis  et  Coruncanîus] 
fuerint  aient  été  viri  boni  des  hommes  de  bien,  Facient 
ils  [ne]  feront  ne  quidem  pas  même  id  cela  :  negabunt 
ils  nieront  id  cela  {ce  titre)  posse  pouvoir  concedi  être 
cwicédé    nisi  si  ce  n'est    sapienti  au  sage. 

19.  Agamus  agissons  {parlons)  igitur  donc  Minerva* 
[avec  une]  Minerve  {un  esprit)  pingui  grasse  {épaisse), 
ut  comme  aiunt  ils  {les  hommes)  disent  {n'y  cherchons 
donc  pas  finesse,  comme  on  dit).  Qui  [cetix]  qui  se  gerunt 
se  conduisent  ita  de  telle  sorte,  vivunt  vivent  ita  de 
telle  sorte  ut  que  fides  la  bonne  foi,  integritas 
l'intégrité,  sequitas  l'équité,  liberalitas  la  générosité 
eorum  d'eux  probetur  soit  approuvée,  nec  {pour  et 
non)  et  ulla  cupiditas  [que]  aucune  cupidité,  libido  [au- 
cune] passion,  audacia  [aucune]  audace  sit  [7ie]  soit  in 
illis  en  eux ,  que  et  sint  qu'ils  soient  magna  con- 
stantia  d'une  grande  fermeté  [de  principes] ,  ut  conwie 
tuerunt  furent  ii  ceux  quos  que  nominavi  fai 
nommés  modo  tout  à  l'heure  :  putemus  pensons 
hos    ceux-ci  appellandos  esse    devoir  être   appelés 

etiam  encore  viros  bonos  hommes  de  bien  sic  de  même 
ut  que  habiti  sunt  ils  ont  été  regardés  [comme  hommes 
de  bien].,  quidi  parce  que  sequanlUT  ils  suivent,  quan- 
tum autant  que    homines  les  hommes    possunt  [te]  peu- 

1 .  Minerve,  qui  passait  pour  la  déesse  de  la  sagesse,  des  sciences 
et  des  arts,  est  prise  ici  pour  le  génie,  l'esprit.  Agere  pingui 
Minerva  est  un  proverbe  latin.  11  faut  entendre  agere  dans  le  sens 
déporter,  discuter.  Chez  les  anciens,  Vactiun  était  pour  beau- 
coup dans  l'art  oratoire  :  de  ïà  y  agere  catwam ,  plaider  une  cause. 
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possunt ,  naturam ,  optimam  recte  vivendi  ducem.  Sic  enim 
mihi  perspicere  videor,  ita  natos  esse  nos,  ut  inter  omnes 
esset  societas  quaedam  :  major  autem,  utquisque  proxime 
accederet.  Itaque  cives  potiores  quam  peregrini ,  et  propin- 
qui  quam  alieni  :  cum  his  enim  amiciliam  natura  ipsa  pe- 
périt;  sed  ea  non  satis  habet  firmitatis. Namque hoc  prœstat 
amicitia  propiuquitati,  quod  ex  propinquitate  benevolentia 
tolh  potest ,  ex  amicitia  non  potest  :  sublata  enim  benevo- 
lentia, amicitiae  nomen  tollitur,  propinquitatis  manet 
Quanta  autem  vis  amicitiœ  sit,  ex  hoc  intelligi  maxime  po- 


vent,    naturam  la  nature   optimam  ducem  [com?ne]  le  meil- 
leur guide    vivendi   de  {pour)  vivre    recte  droit  {bien) 
Enim  en  effet    videor  je  suis  vu     mihi  à  moi  {il  ?ne  sem- 
Ole)      perspicere  voir  clairement     sic  ainsi      nos  nous 
esse  natos  être  nés       ita  ut  afin  que       quœdam  societas 
quelque  société     esset  fût      inter  omnes  entre  tous  [les 
hommes]  :    autem  or      major  [que  cette  société  fût]  plus 
grande,      ut  selon  que       quisque  chacun       accederet 
s  approcherait       proxime  le  plus  prés  {liens  qui  doivent 
se  resserrer,  à  mesure  que  nous  nous  rapprochons  davan- 
tage).     Itaque  aussi     cives  [nos]  concitoyens     potiores 
[sont]  préférables    qmm  que     V^x^gxïm  les  {aux)  étran- 
gers {gens  du  dehors),  et  et   propinqui  [nos]  parents  [sont 
préférables]    quam  que    alieni  les  {aux)  étrangers  [à  la 
famille]  :      enim  en  effet      natura  la  nature    ipsa  elle- 
même    peperit  a  enfanté     amicitiam  l'amitié     cum  his 
avec  ceux-ci  [nos parents]-,      sed  mais     ea  cette  [amitié] 
non  habet  n'a  pas        satis  firmitatis   assez  de  solidité. 
Namque  car    amicitia  l'amitié    prœstat  l'emporte     pro- 
pmquitati  à  {sur)  la  parenté ,      hoc  par  cela     quod  oue 
benevolentia   la   bienveillance  {l'affection)      potest  peut 
tolli  être  enlevée     ex  propinquitate  de  la  parenté,    non 
potest  elle  {V affection)  ne  peut  [être  enlevée]     ex  amicitia 
del  armtie  :    enim  en  effet    benevolentia  la  bienveillance 
sublata  ayant  été  enlevée  {ôtez  l'affection),      nomen   le 
nom     amicitiœ  de  l'amitié      tollitur  est  enlevé,      pro- 
pmquitatis  [le  nom]  de  la  parenté       manet   reste  {ïub- 
siste).    Autem  or     potest  il  peut    intelligi  être  compris 
maxime  tres-grandement  {surtout)     ex  hoc  de  {d'après) 
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test,  quod  ex  infinita  societate  generis  humani  quam  con- 

ciliavit  ipsa  natura ,  ita  contracta  res  est  et  adducta  m  an- 

gustum;  ut  omnis  caritas  aut  inter  duos  aut  mter  paucos 

jungeretur. 

VI  20  Est  autem  amicitia  nihil  aliud  nisi  omnium  di- 
vinarum  humanarumque  rerum  cum  benevolentia  et  cari, 
tate  summa  consensio  :  qua  quidem  haud  scio  an ,  excepta 
sapientia,  nihil  quidquam  melius  homini  sit  a  dus  immor- 
talibus  datum.  Divitias  alii  prœponunt  bonam  alu  valetu- 
dinem ,  alii  potentiam ,  alii  honores ,  multi  etiam  voluptates. 
Belluarum  hoc  quidem  extremum  est;  iUa  autem  superiora , 

-— ^^^— ^— — ^ 

ceci ,  quanta  vis  quelle  grande  force  sit  soit  {est)  ami- 
citiae  de  l'amitié  {ce  qui  peut  surtout  donner  l'^^yd^]/^ 
la  force  de  l  amitié),  ^m^  [c'est^que  ex  «ocietate  ^6 /a 
société  mn\le.  infinie  generis  du  genre  humani  ^.ma^7. 
qmmque  mima  la  nature  \^sa  elle-même  conciliavit 
a  conciliée  {formée),  res  la  chose  {le  sentiment  delà- 
mitiez  contracta  est  a  été  resserrée  et  et  adducta 
amenée  in  angustum  à  l'étroit ,  ita  au  point  ut  que 
omnis  caritas  toute  la  tendresse  jungeretur  fut  jomte 
aut  ou  inter  duos  entre  deux  [hommes]  aut  ou  mter 
paucos  enire  peu  [d'hommes]. 

VI  20.  Autem  or  amicitia /'ami7ié  est  [n']  est  mhil 
aliud  rien  autre  [chose]  nisi  si  ce  n'est  eonsensio  /  ac- 
cord  summa  suprême  {parfait)  onmium  rerum  de 
ZLlesZses  lin JL  divines  ^^e  e«nanim 
humaines  mm  heneyolenlia  avec  la  bienveillance  et  . 
caritate  la  tendresse  :  haud  scio  je  ne  sais  an  se  sa 
r^Pntia  la  saaesse  excepta  ayant  ete  exceptée  (  a  lex^ 
pientia  la  sagts^t      ca   ^        ^  auidquam  quelque 

ception  de  la  sagesse) ,     nihil  rien      ^V^^     (rnmitié) 
[chose]    melius  [de]  meilleur    qua  [^,^}J^^^^^^^^ 
datum  sit  ait  {a)  été  donné    hommi  a  l  homme    a  dus  im 
mortalibus  par  les  dieux  immortels,    Ahi  ^J^^^^^     P/^ 
ponunt  préfèrent    divitias  les  richesses,      alu  les  autres 
Tonam  v^aleiudinem  [préfèrentMa  bonne  santé ,      a 
autres      potentiam   [préfèrent]  la  P^'^'^^''' l^^^'lj'' 
autres    honores  [préfèrent]  les  honneurs      ff^^^^^^ 
coup    etiam  encore    voluptates   [préfèrent]  lesPjaisirS;^ 
Hoc  ememum  ce  dernier  [goût]     est  est     quidem  a /a 
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caduca  et  incerta ,  posita  non  tam  in  nostris  consiliis  quam 
in  fortunae  temeritate.  Qui  autem  in  virtute summum  bonum 
ponunt,  praeclare  illi  quidem;  sed  hœc  ipsa  virtus  amici- 
tiam  et  gignitet  continet,  nec  sine  virtute  amicitia  esse  ullo 
pacto  potest. 

21.  Jam  virtutem  ex  consuetudine  vitœ  sermonisque 
nostri  interpretemur,  nec  eam,  ut  quidam  docti,  verborum 
magnifîcentia  metiamur,  virosque  bonos  eos  qui  habentur, 
numeremus,  Paullos,  Catones,  Gallos ,  Scipiones ,  Philos. 


vérité  heWn^Yum  [celui]  des  bêtes  ;  \\\a  ces  [biens]  su- 
periora précédents  {que  j'ai  cités  les  premiers)  caduca 
[sont]caducs  {fragiles)  et  et  incerta  incertains,  posita 
placés  non  tam  non  autant  in  nostris  consiliis  dans  nos 
conseils  {dépendent  moins  de  notre  prévoyance)  quam 
que  in  temeritate  daiis  la  témérité  {le  caprice)  fortunae 
de  la  fortune.  Autem  or  qui  [ceux]  qui  ponunt  pla- 
cent bonum  le  bien  summum  suprême  in  virtute  dans 
la  vertu,  illi  ceux-là  quidem  à  la  vérité  praeclare 
[font]  très-bien  ;  sed  mais  hœc  virtus  cette  vertu  ipsa 
elle-même  et  et  gignit  engendre  et  et  continet  contient 
{renferme)  amicitiam  Vamitié,  nec  {pour  et  non)  et 
amicitia  l'amitié  potest  [7ie]  peut  esse  être  {exister) 
ullo  pacto  d'aucune  manière  sine  virtute  sans  la  vertu. 
21.  Jam  déjà  {maintenant)  interpretemur  interprétons 
virtutem  la  vertu  ex  consuetudine  d'après  l'habitude 
vitae  de  [notre]  vie  que  et  nostri  sermonis  de  notre  en- 
tretien, nec  {pour  et  non)  et  metiamur  [ne]  mesurons 
[pas]  eam  elle  {la  vertu) ,  ut  comme  quidam  docti 
certains  savants  [la  mesurent]  magnifîcentia  par  lama- 
gnificence  {l'emphasel  verborum  des  paroles,  que  et 
numeremus  comptons  viros  bonos  [pour]  hommes  de 
bien  eos  ceux  qui  qui  habentur  sont  regardés  [cof7ime 
tels],  Paullos  les  Paul  [Emile] ,  Catones  les  Calons  , 
GaWos  les  Gallus ,    Sci^^ioïies  les  S cipiojis ,     Philos*   les 

1.  Les  élèves  connaissent  Paul  Emile,  collègue  de  Térentius 
Vanonà  la  bataille  de  Cannes,  Caion  le  censeur  et  les  Scipions, 
le  premier  et  le  deuxième  Africain;  pour  Gallus,  voir  la  note  i 
de  la  page  lî>,  ;  quant  à  Philus ,  il  n'est  connu  que  par  le  consulat 
qu'il  obtint  l'an  222  avant  Jésus-Christ. 
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His  communis  vita  contenta  est  ;  eos  autem  omittamus  ,  qui 
omnino  nusquam  reperiuntur.  Taies  igitur  inter  viros  ami- 
citia  tantas  opportunitates  habet ,  quantas  vix  queo  dicere. 

22.  Principio,  cui  potest  esse  vita  vitalis,  ut  aitEnnius, 
qui  non  in  amici  mutua  benevolenlia  conquiescatPquid  dul- 
cius,  quam  habere  quicum  omnia  audeas  sic  loqui  uttecum  ? 
quis  esset  tantus  fructus  in  prosperis  rébus ,  nisi  haberes  qui 
illis  aeque  ac  tu  ipse ,  gauderet  ?  Adversas  vero  ferre  difficile 

Philus,  Vita  communis  la  vie  commune  contenta  est 
est  satisfaite  his  de  ceux-ci  {leur  vertu  suffit  à  la  vie 
commune);  autem  mais  omittamus  omettons  eos* 
ceux  qui  qui  reperiuntur  [ne]  sont  trouvés  omnino 
tout  à  fait  nusquam  nulle  part,  Igitur  en  conséquence 
;;micitia  Vamitié  habet  a  inter  taies  viros  parmi  de  tels 
hommes  opportunitates  des  avantages  tantas  si  grands 
quantas  quels  grands  {que)  vix  à  peine  queo  je  puis 
dicere  [le]  dire, 

22.  Principio  [dès]  le  principe  {et  d'abord)  cui  à  qui 
vita  la  vie  vitalis  vitale  {réelle)  ^  ut  comme  dMdit 
Ennius^^'miiw.ç,  potest  peut-elle  esse  être^  qui  qui 
non  conquiescat  ne  se  repose  in  benevolentia  dans  la 
bienveillance  mutua  mutuelle  amici  d'un  ami?  Quid 
quoi  dulcius  [de]  plus  doux  quam  que  habere  d'avoir 
quicum    {pour  cum  quo)  [quelqu'un]  avec  qui  audeas 

tu  oses  {puisses)  loqui  parler  onmia  [de]  toutes  [choses] 
sic  de  même  ut  que  teeum  {pour  cum  te)  avec  toi? 
Quis  fructus  quel  fruit  esset  serait  tantus  si  grand 
in  rébus  dans  les  choses  prosperis  prospères  {la  prospé- 
rité), nisi  (/;ûMr  si  non)  si  \\:àwvQ^  tu  [n.\  avals  qui 
[quelqu'un]  qui  gauderet  se  réjouît  illis  de  ces  [choses 
prospères]  aeque  également  ac  tu  ipse  que  toi-même  ? 
Vero  mats  esset  il  serait  difficile  difficile  ferre  [de] 
supporter    adversas  les  [choses]  contraires  {l'adversité) 

1.  Le  sage  des  stoïciens ,  phénix  inapossible  à  trouver. 

2.  Né  à  Rudies,  dans  la  Calabre,  Tan  236  avant  Jésus-Christ, 
Ennius  composa  plusieurs  poèmes ,  un  entre  autres  sur  les  an- 
nales de  la  république  romaine  :  à  peine  quelques  fragments  de 
ces  ouvrages  sont-ils  arrivés  jusqu'à  nous.  Ésope,  avant  lui ,  avait 
dit  dans  la  fable  des  Lièvres  :  pîo;  àêiwTo; ,  vita  non  vitalis. 
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esset  siueeo  qui  illasgravius  etiam  quam  tu  ferret.  Denique 
ceterae  res  quae  expetuntur,  opportunae  sunt  singulaî  rébus 
fere  singulis  :  divitiœ,  ut  utare;  opes,  ut  colare;  honores , 
ut  laudere  ;  voluptates,  ut  gaudeas  ;  valetudo ,  ut  dolore  ca- 
reas  et  muneribus  fungare  corporis.  Amicitia  res  plurimas 
continet.  Quoquo  te  verteris,  prœsto  est;  nullo  loco  exclu- 
ditur,  nunquam  intempestiva ,  nuuquam  molesta  est.  Itaque 
non  aqua,  non  igni,  ut  aiunt,  pluribus  locis  utimur  quam 
amicitia.  Neque  ego  nunc  de  vulgari  aut  de  mediocri ,  quœ 
tamen  ipsa  et  deîectat  et  prodest,  sed  de  vera  et  perfecta  lo- 


sinc  eo  sa7is  celui  qui  qui  ferret  illas  les  supporterait 
gravius  pltts  péniblement  etiam  encore  quam  que  tu 
toi.  Denique  enfin  ceterseres  les  autres  choses  quae 
qui  expetuntur  so7it  désirées,  sunt  sont  singulae  cha- 
cune  en  particulier  opportunae  avantageuses  rébus 
par  des  choses  fere  presque  singulis  particulières  {les 
autres  objets  de  nos  désirs  ne  nous  procurent  guère 
chacun  plus  d'une  jouissance):  diviX'm  les  richesses,  ut 
afin  que  utare  tu  t'[en]  serves  {pour  en  vser)  ;  opes  les 
ressources  {le pouvoir) ,  ut  afin  que  colare  tu  sois  respecté; 
honores  les  honneurs  ^  ut  afin  que  laudere  tu  sois  loué; 
voluptates  les  plaisirs,  ut  afin  que  gaudeas  tu  te  ré- 
jouisses; vdX^iuào  la  santé,  ul  pour  que  careas  tu  man- 
ques {tu  sois  exempt)  dolore  de  la  douleur  et  et  fun- 
gare ^?;e  ^w  ^acry  ïîY/es  munev'ihus  des  fondions  corporis 
du  corps.  Amicitia  Vamitié  continet  contient  {ren- 
ferme)  res  les  choses  plurimas  les  plus  nombreuses. 
Quoquo  partout  où  verteris  te  tu  léseras  tourné,  est 
die  est  prœsto  à  [ta]  portée;  excluditur  elle  [n']est 
exclue  nullo  loco  d'aucun  lieu,  nunquam  jamais  intem- 
}^t%X\\di[eUe  n'est]  déplacée,  uunqudim  jamais  est  molesta 
elle  [n']  est  ennuyeuse  {à  charge).  Itaque  aussi  non  uti- 
mur nous  n'usons  pas  aqua  de  Veau,  non  igni  non  [nous 
n'usons  pas]  du  feu,  ut  aiunt  comme  ils  disent  {on  dit), 
^Imïbuslocis  [en]plus de  lieux  quam  que  amicitia  [wows 
n'usons]  de  l'amitié.  Neque  {pour  et  non)  et  ego  loquor 
je  [ne]  parle  [pas]  nunc  maintenant  de  vulgari  de  [l'ami- 
tié] vulgaire  aut  ou  de  mediocri  de  [l'ainitié]  médiocre 
{peu vive),    qum  qui     tumen  pourtant     \^sa  elle-même 
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quor,  qualis  eorum  qui  pauci  nominantur,  fuit.  Nam  et  se- 
cundas  res  splendidiores  facit  amicitia  ,  et  adversas  partiens 
communicansque  leviores. 

VII.  23.  Quumque  plurimas  et  maximas  commoditates 
amicitia  contineat,  tum  illa  nimirum  prœstat  omnibus,  quod 
bona  spe  prœlucet  in  posterum ,  nec  debilitari  animos  aut 
cadere  patitur.  Verum  eliam  amicum  qui  inluetur,  tanquam 
exemplar  aliquod  iutuetur  sui.  Quocirca  et  abseintes  adsunt, 
etegentes  abundant,  et  imbecilli  valent,  et,  quod  difficilius 


et  et  deleciat  réjouit  et  et  prodest  sert  {est  utile),  sed 
mais  de  vera  [je  par  le]  de  la  véritable  et  et  perfecta 
parfaite  [amitié],  (\\xz\h  [telle]  que  ixxM  fut  eorum 
[l'amitié]  de  ceux  qui  qui  nominantur  sont  nommés 
(cités)  pauci  peu  nombreux  {en  petit  nombre).  Nam  car 
amicitia  l'amitié  facit  fait  {rend)  et  aussi  res  les 
choses  secunAas  prospères  splendidiores  plus  écla- 
tantes, et  e«  ^diX\:\^ïi%  [en]  partageant  que  ci  commu- 
nicans  [en]  mettant  en  commun  adversas  [les  choses] 
contraires  {l'adversité)  leviores  [elle  les  rend]  plus 

légères. 

VII.  23.  Que  et  quum  puisque  amicitia  Vamitié 
contineat  contienne  {renferme)  commoditates  les  avan- 
tages plurimas  les  plus  nombreux  et  et  maximas  les 
plus  grands ,  tum  alors  illa  cet  [avantage]  prsestat 
l'emporte  nimirum  assurément  omnibus  [sur]  tous , 
quod  parce  que  prœlucet  il  {cet  avantage)  brille  d'avance 
in  posterum  pour  l'avenir  bona  spe  d'un  bon  espoir  {le 
plus  précieux  de  tous  les  avantages  de  l'amitié  est  de 
faire  briller  à  nos  regards  dans  l'avenir  la  douce  lueur 
de  l'espérance) ,  nec  pour  et  non)  et  patitur  [ne] 
permet  [pas]  animos  les  courages  debilitari  être  affai- 
blis aut  ou  cadere  tomber  {succomber).  Etiam  aussi 
{de  plus)  qui  [celui]  qui  intuetur  considère  verum 
amicum  un  véritable  ami,  intuetur  considère  tanquam 
comme  aliquod  exemplar  quelque  copie  sui  de  soi, 
Quocirca  c'est  pourquoi  et  et  absentes  les  absents 
adsunt  sont  là  {Vamitié  rapproche  les  absents) ,  et  et 
egentes      les  indigents         abundant  abondent  [de  biens] 


dictu  est,  mortui  vivunt  :  tantus  eos  honos ,  memoria,  desi- 
derium  prosequitur  amicorum ,  ex  quo  illorum  beata  mors 
videtur,  horum  vita  laudabilis.  Quod  si  exemeris  ex  natura 
rerum  benevolentise  conjunctionem ,  nec  domus  ulla,  nec 
urbs  stare  poterit  ;  ne  agri  quidem  cultus  permanebit.  Id  si 
minus  intelligitur,  quanta  vis  amicitiaî  coucordiœque  sit, 
ex  dissensionibus  atque  ex  discordiis  percipi  potest.  Quae 
enim  domus  tam  stabilis,  quae  tam  firma  civitas  est,  quae 


{enrichit  l'indigence) ,  et  et  imbecilli  les  faibles  valent 
ont  de  la  force ,  et  et  quoà[ce]qui  est  est  difficilius 
plus  difficile  dictu  à  être  dit  {à  dire),  mortui  les  morts 
\'i\unt  vivent  :  honos  un  honneur  tantus  si  gra}id,  me- 
moria un  souvenir  [si  grand],  desiderium  un  regret  [si 
grand]  amicorum  des  amis  prosequitur  [les]  suit  après 
[leur  mort]  {tant  est  grand ...)  :  ex  quo  d'après  quoi 
mors  la  mort  illorum  de  ceux-là  videtur  est  vue  {paraît) 
beata  heureuse,  vita  la  vie  horum  de  ceux-ci  lauda- 
bilis [paraît]  louable.  Quod  si  que  si  exemeris  tu  aurais 
enlevé  {retranché)  ex  natura  rerum  de  la  nature  des 
choses  conjunctionem  l'union  benevolentiae  de  la  bien- 
veillance {les  liens  de  cette  douce  affection) ,  nec  {pour 
et  non)  et  ulla  domus  aucune  maison  {famille)  nec  urbs 
ni  [aucune]  ville  poterit  [ne]  pourra  stare  subsister  ,• 
cultus  la  culture  agri  du  champ  {de  la  campagne)  ne 
quidem  permanebit  ne  durera  même  pas  longtemps.  Si  si 
intelligitur  il  est  compris  minus*  moins  quanta  vis  quelle 
grande  force  sit  soit  {est)  amicitiae  de  Vamitié  que  et 
concordiae  de  la  concorde  {si  l'on  ne  comprend  pas  bien 
toute  la  force...),  i^otesl  elle  {cette  force)  peut  percipi 
être  perçue  {qu'on  s'en  fasse  une  idée)  ex  dissensionibus 
d'après  les  dissensions  atque  et  ex  discordiis  diaprés 
les  discordes.  Enim  en  effet  quœ  domus  quelle  maison 
tam  stabilis  [est]  si  solide ,  quae  civitas  quelle  cité  {quel 
État)  est  est  tam  firma  si  ferme  quae  qui  non  possit 
ne  puisse       everti  être  renversée       funditus  de  fond  en 
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Litote  pour  si  non  optime  intelligitur. 
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n(m  odiîs  atque  dissidiis  funditus  possit  everti?  ex  quo, 
quantum  boni  sit  in  amicitia ,  judicari  potest 

24.  Agrigenlinum  quidem  doctum  quemdam  virum,  car- 
minibus  grsecis  vaticinatuni  ferunt,  quœ  in  rerum  natura 
totoque  mundo  constarent  quaeque  moverentur,  ea  contra- 
here  amicitiam,  dissipare  discordiam.  Atque  hoc  quidem 
omnes  mortales  et  intelligunt  être  probant.  Itaque,  si  quando 
aliquod  officium  exstitit  amici  in  periculis  aut  adeundis  aut 
communicandis ,  quis  est  qui  id  non  niaximis  efferat  laudi- 


3o 


comble    odiis  par  les  haines    atque  et  discordiis  par  les 

discordes  ?  ex  quo     d'après  quoi    ^olesl  il  peut  judicari 

être  jugé  quantum  boni  combien  d'avantage  sit  soit 
{est)    in  amicitia  dans  l'amitié. 

24.  Ferunt  ils  {les  hommes)  rapportent  {on  dit)  ^  quem- 
dam virum  un  certain  homme  agrigentinum*  agrîgentin, 
quidem  à  la  venté  doctum  savant,  vaticinatum  [avoir] 
chanté  {proclamé)  carminibus  par  {dans)  des  vers 

graecis  grecs,  amicitiam  l'amitié  contrahere  resserrer, 
discordiam  la  discorde  dissipare  désunir  ea  ces  [corps] 
quae  qui  constarent  étaient  immobiles  que  et  quae 
[ceux]  qui  moverentur  étaient  mus  {étaient  en  mouve- 
ment) in  natura  rerum  dans  la  nature  des  choses  que 
et  mundo  [da7is]  le  monde  toto  entiei\  Atque  et  qui- 
dem à  la  vérité  omnes  mortales  tous  les  mortels  et  et 
intelligunt  comprennent  et  et  probant  prouvent  hoc 
cela  re  par  la  chose  {l'expérience) .  Itaque  cest  pourquoi 
si  quando  {pour  si  aliquondo)  si  quelquefois  aliquod  offi- 
cium quelque  devoir  exstitit  a  existé  in  periculis  dans 
les  dangers  amici  d'un  ami  adeundis  devant  être  af- 
frontés  aut  ou  communicandis  devant  être  partagés 
{voit-on  un  ami  braver  pour  son  ami  tous  les  périls ,  ou 
les  partager  avec  lui),  quis  est  quel  est  qui  [celui]  qui 
non  efferat  n'élève  pas     id  cela     raaximis  laudibus    par 

i.  11  s'agit  ici  d'Empédocle,  poêle  et  philosophe  d'Agrigente  en 
Sicile.  Voulant,  dit-on ,  se  faiie  passer  pour  un  dieu,  il  se  pré- 
cipita dans  le  cratère  de  PEtna;  mais  il  est  plus  probable  que  son 
goût  pour  la  physique  l'ayant  porté  à  pénétrer  les  mystères  de  ce 
volcan ,  il  se  laissa  tomber  dans  le  gouffre. 
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bus? Qui  clamores  tota  cavea  nuper  in  hospitis  et  amici  mei, 
Marci  Pacuvii ,  nova  fabula ,  quum  ignorante  rege  uter 
eorum  esset  Orestes ,  Pylades  Orestera  se  esse  diceret,  ut 
pro  illo  necaretur,  Orestes  autem,  ita  ut  erat,  Orestem  se 
esse  perseveraret  ?  Stantes  plaudebant  in  re  ficta  :  quid 
arbitramur  in  vera  fuisse  facturos?  Facile  indicabat  ipsa 
natura  vim  suam ,  quum  homines ,  quod  facere  ipsi  non 
possent,  id  recte  fîeri  in  altero  judicarent.)^actenus  mihi 
videor  de  amicitia  quod  senîirem ,  potuisse  dicere  :  si  qua 


les  plus  grandes  louanges?  Qui  clamores  quelles  acclar 
mations  nuper  dernièrement  in  cavea  [éclatèrent]  dans 
l'enceinte  [du  théâtre]  tota  tout  entière  in  nova  fabula 
à  la  nouvelle  {dernière)  pièce  Marci  Pacuvii  *  de  Marcus 
Pacuvius,  hospitis  [mon]  hôte  et  et  mei  amici  mon 
ami,  qmm  lorsque  rege ^  le  roi  igmYanle  ignora7it 
uter  lequel  eorum  d'eux  esset  était  Orestes  '  Oreste , 
Pylades  Pylade  diceret  disait  se  soi  esse  être 
Orestem  Orestem,  ut  afin  que  necaretur  il  fût  tué 
pro  illo  i^our  lui  {Oreste)  ;  autem  mais  Orestes  Oreste 
perseveraret  persistait  [à  dire]       se  soi  esse  être 

Orestem  Oreste,  ita  ut  ainsi  que  erat  il  [l']  était  ? 
Stantes  les  assistants  plaudebant  applaudissaient  in  re 
dans  une  chose  ficta  feiïite  {à  une  fiction)  :        quid 

quelle  [chose]  {que)  arbitramur  pensons-nous  facturos 
fuisse  [eux]  avoir  dû  faire  in  vera  daiis  une  [chose]  vraie 
{pour  une  réalité)  ?  Natura  la  nature  ipsa  elle-même 
indicabat  indiquait  facile  facilement  suam  vim  sa 
force,  quum  lorsque  homines  les  hommes  judicarent 
jugeaient  in  altero  da7is  un  autre  id  cela  fieri  être 
fait  recte  bien  quod  que  ipsi  eux-mêmes  non  possent 
ne  pourraient  facere  faire.  Hactenus  jusqu'à  présent 
videor  je  suis  vu      mihi  à  moi  {il  me  semble)      potuisse 

1.  Marcus  Pacuvius,  poète  tragique,  ami  de  Léhus,  naquit  à 
Bnndcs  l'an  218  avant  Jésus-Christ.  Il  nous  reste  à  peine  quel- 
ques fragments  de  ses  nombreuses  pièces.  Oreste  était  l'une  des 
plus  remarquables. 

2.  Thoas,  roi  deTauride. 

3.  Oreste  allait  être  immolé  sur  l'autel  de  Diane. 
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prseterea  sunt  (credo  autem  esse  multa),  ab  iis,  si  videbitur, 
qui  ista  disputant,  quœritote. 

25.  Fannius.  Nos  autem  a  te  potius;  quanquam  etiam  ab 
istis  saepe  quœsivi  et  audivi ,  non  invitus  equidem  :  sed 
aliud  quoddam  expetimus  filum  orationis  tuae. 

Sc.^voLA.  Tum  magis  id  diceres,  Fanni,  si  nuper  in 
hortis  Scipionis,  quum  est  de  republica  disputatum,  af- 
fuisses.  Qualis  lum  patronus  justitiae  fuit  contra  accuratam 

orationem  Phili. 
Fan:^tus.  Facile  id  quidem  fuit ,  justitiam  justissirao  viro 

defendere. 


avoir  pu  dicere  dire  quod  [ce]  que  sentirem  je  pen- 
serais ipemais)  de  amicitia  touchant  l'amitié.  Si  qua 
{pour  si  aliqua)  si  quelques  [choses]  sunt  sont  praeterea 
en  outre  (autem  or  credo  je  crois  multa  beaucoup  [de 
choses]  esse  être),  qadsnioiQ  demandez[-les] ,  si  si 
videbitur  il  aura  été  vu  {s'il  vous  paraît  convenable) , 
ab  iis  de  (à)  ceux  qui  qui  disputant  discutent  ista 
ces  [questions]. 

25.  Fannius  Fannius.  Autem  mais  nos  nous  [les 
demanderons]  potius  plutôt  a  te  deia)  toi;  quanquam 
quoique  etiam  même  quœsivi  je  [les]  ai  {aie)  demandées 
et  et  audivi  je  [les]  ai  {aie)  entendues  saepe  souvent  ex 
istis  de  ceux-là  non  equidem  non  à  la  vérité  invitus 
malgré  moi  ;  sed  mais  expetimus  7ious  désirons  quod- 
dam aliud  filum  tm  autre  fil  {nous  te  prions  de  reprendre 
le  fil)    tuae  orationis  de  ton  discours. 

Sc.«voLA  Scecola.  Fanni  Fannius,  diceres  tu  dirais 
id  cela  magis  davantage  tum  encore,  si  si  affuisses 
tu  avais  été  présent  nu\)er  dernièrement  m  hortis  dans 
les  jardins  Scipionis  de  Scipion,  quum  lorsque  dis- 
putatum est  il  fut  discuté  de  republica  sur  la  république. 
Qualis  patronus  quel  défenseur  justitiae  de  la  justice 
fuit  [Lélius]  fut  tum  alors  contra  orationem  contre 
le  discours  accuratam  soigné  {captieux)  Phili  de 
Philus. 

Fannius  Fannius.  Id  cela  quidem  à  la  vérité  fuit 
fut  facile  facile  viro  à  {pour)  l'homme  justissimo  le 
plus  juste    defendere  [de]  défendre    justitiam  la  justice. 
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SCiEvoLA.  Quid  amicitiam?  nonne  facile  ei  qui  obeam 
summa  fîde,  constantia ,  justitiaque  servatam,  maximam 
gloriam  ceperit? 

LvELius.  Vim  hoc  quidem  est  afferre.  Quid  enim  refert 
qua  me  ratione  cogatis?  cogitis  certe.  Studiis  enim  genero- 
rum,  praesertim  in  re  bona,  quum  difficile  est,  tum  ne 
aequum  quidem  obsistere. 

VIII.  26.  Saepissime  igitur  mihi  de  amicitia  cogitanti, 
maxime  illud  considerandum  videri  solet,  num  propter  im- 
becillitatem  atque  inopiam  desiderata  sit  amicitia,  ut  dandis 


SCiEVOLA  Scévola.  Quid  quelle  [chose]  amicitiam 
[s'il  s'agit  de  défendre]  l'amitié  ?  nonne  facile  est-ce  que 
[ce  ne  sera  pas]  facile  ei  à  {pour)celui  qui  qui  ceperit 
aîira  pris  {acquis)  maximam  gloriam  la  plus  grande 
gloire  ob  eam  à  cause  d'elle  {de  l'amitié  )  servatam 
conservée  summa  tide  [avec]  une  extrême  fidélité,  con- 
stantia  [avec  une  extrême]  constance  que  et  justitia 
[avec  une  extrême]  justice  ? 

L^Lius  Lélius.  Hoc  ceci  quidem  à  la  vérité  est  est 
afferre  apporter  {me  faire)  vim  viole?ice.  Enim  car 
quid  refert  qu'importe  qua  ratione  par  quel  moyen  me 
QO^oXis  vous  me  contraigniez  ?  certe  certainement  cogitis 
vous  [me]  contraignez.  Enim  en  effet  est  il  est  quum 
et  difficile  difficile  tum  et  ne  quidem  [il  n'est]  pas 
même  œquum  équitable  obsistere  [de]  s'opposer  studiis 
aux  désirs  generorum  de  [deux]  gendres,  praesertim 
surtout  in  re  dans  {pour)  une  chose  bona  bonne 
{honorable). 

VIII.  26.  Igitur  donc  illud  cela  solet  a  coutume  vi- 
deri [d']  être  vu  {de  paraître)  mihi  à  moi  cogitanti 
réfléchissant  saepissime  très-souvent  de  amicitia  sur 
l'amitié,  maxime  surtout  considerandum  {devant  être 
considéré  {dans  mes  méditations  très- fréquentes  sur 
l'amitié  ,  une  considération  fort  importante  frappe  d'or- 
d  inaire  mon  esprit).,  num  est-ce  que  amicitia  l'amitié 
sit  desiderata  a  été  désirée  propter  imbecillitatem  à 

cause  de  la  faiblesse      atque  et      inopiam  [du]  besoin, 
ut   afin  que      meritis  par  des  services      dandis   devant 
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recipiendisque  meritis,  quod  quisque  minus  per  se  ipse 
posset ,  id  acciperet  ab  alio  vicissimque  redderet;  an  esset 
hoc  quidem  proprium  amicitiae.  Sed  anliquior  et  pulchrior 
et  magis  a  natura  ipsa  profecla  alia  causa  :  amor  enim ,  ex 
quo  amicitia  nominata,  princeps  est  ad  benevolentiam  con- 
jungendam.  Nam  militâtes  quidem  etiam  ab  iis  percipiun- 
tur  sœpe  qui  simulatione  amicitiae  coluntur  et  observantur 
causa  temporis  :  in  amicitia  autem  nihii  lictum ,  uihil  simu- 
latum,  et  quidquid  in  ea  est,  id  et  verum  et  voluntarium. 

27.  Quapropter  a  natura  mihi  videtur  potius  quam  ab  in- 
digentia  orta  amicitia,  et  applicatione  magis  animi  cum 


être  donnés  {rendus)  que  et  recipiendis  devant  être 
reçus  y  quisque  chacun  acciperet  reçût  ab  alio  d'un 
autre  que  e^  XQMtï^X  [lui]  rendit  vicissim  à  [sow]  ^owr 
id  quod  ce  que  ipse  lui-même  posset  pourrait  minus 
moins  perse  par  lui-même;  an  si  esset  [cela]  serait 
quidem  à  la  vérité  {est-ce  bien  là)  propriimi  le  propre 
amicitiae  de  l'amitié.  Sed  mais  alia  causa  une  autre 
cause  antiquior  [est]  plus  ancienne  et  et  pulchrior 
plus  belle  et  et  profecta  partie  {tirée)  magis  plus  a 
natura  de  la  nature  ipsa  elle-même  :  enim  en  effet 
amor  U amour,  ex  quo  d'après  lequel  amicitia  l'amitié 
nominata  est  a  été  nommée ,  est  est  princeps  le  premier 
{le  principe)  ad  benevolentiam  joow;*  la  bienveillance 
conjungendam  devant  être  unie  {le  principe  de  l'union 
des  cœurs).  Nam  car  \x\\\\\QXe,s  les  avantages  quidem 
à  la  vérité  percipiuntur  sont  perçus  {recueillis)  saepe 
souvent  etiam  aussi  ab  iis  de  ceux  qui  qui  coluntur 
sont  cultivés  simulatione  par  le  faux  semblant  ami- 
citiae de  l'amitié  et  et  observantur  sojif  honorés  causa 
temporis  par  cause  de  temps  {par  circonstance)  :  autem 
mais        in  amicitia  en  amitié  nihil  fictum  rie7i  [de] 

feint  y  nihil  simulatum  rien  [de]  simulé,  et  et  quidquid 
tout  ce  qui  est  est  in  ea  en  elle,  id  cela  [est]  et  et 
verum  vrai    et  et    voluntarium  volontaire. 

27.  Quapropter  c'est  pourquoi  amicitia  V amitié  vi- 
detur est  vue  {parait)  mihi  à  moi  orta  issue  a  na- 
tura de  la  nature  potius  plutôt    quam  que    ab  indigentia 
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quodam  sensu  amandi ,  quam  cogitatione  quantum  illa  res 
utilitatis  esset  habitura.  Quod  quidem  quale  sit,  etiam  in 
bestiis  quibusdam  animadverti  potest ,  quae  ex  se  natos  ita 
amant  ad  quoddam  tempus  et  ab^  eis  ita  amantur,  ut  facile 
earum  sensus  appareat.  Quod  in  homine  multo  est  eviden- 
tius,  primum  ex  ea  caritate  quae  est  inter  natos  et  parentes, 
quae  dirimi  nisi  detestabili  scelere  non  potest  ;deinde  quum 
similis  sensus  exstitit  amoris,  si  aliquem  nacti  sumus  cujus 


du  besoin,  eiet  magis  p/ws  applicatione  [rf']M?ijDe;ic/iû'w^ 
animi  de  l'âme  cum  quodam  sensu   avec  un  certain 

sentiment  amandi  d'aimer^  quam  que  cogita- 
tione [de]  la  pensée  quantum  utilitatis  combien  d'utilité 
illa  res  cette  chose  {l'amitié)  esset  habitura  était  devant 
avoir  {l'amitié  est  plutôt  un  sentiment  sympathique  et 
affectueux  qu'un  calcul  d'intérêt) .  Quod  cela  quidem  à 
la  vérité  potest  peut  animadverti  être  remarqué  quale 
sit  quel  il  soit  {ce  qu'il  est)  {on  peut  en  avoir  une  preuve 
assez  manifeste)  etiam  même  in  quibusdam  bestiis  da7is 
certaines  bêtes  y  quae  qui  amant  aiment  ad  quoddam 
tempus  pour  un  certain  temps  natos  les  nés  {petits) 
ex  se  d^elles-mêmes  ita  tellement  et  et  amantur  sont 
aimées  ab  iis  par  eux  ita  tellement,  ut  que  sensus 
le  sentiment  earum  d'elles  appareat  apparaisse  facile 
facilement.  Quod  [ce]  qui  est  est  multo  evidentius 
beaucoup  plus  évident  in  homine  dans  {chez}  l'homme, 
primum  d'abord  ex  ea  caritate  d'après  cette  tendresse 
quae  qui  est  est  {existe)  inter  natos  entre  les  enfants 
tX  et  parentes  les pare7its y  qxxaù  laquelle  [tendjesse] 
non  potest  ne  peut  dirimi  être  détruite  nisi  si  ce  n'est 
saelere  par  un  crime  deiesXahWi  détestable;  deinde  ew- 
suite,  quum  lorsque  sensus  un  sentiment  amoris  d'«- 
mour  similis  semblable  exsXiiiX  a  existé ,  si  si  nacti  ^ 
sumus  nous  avons  rencontré  aliquem  quelqu'un  cum 
nioribus  avec  les  mœurs  et  et  natura  la  nature  {le  ca- 
ractère)     cujus  duquel      congiuamus  nous  nous  accor- 


i   Participe  passé  de  nanciscor. 
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cum  moribus  et  natura  congruamus,  quod  in  eo  quasi  lu- 
men aliquod  probitatis  et  virtutis  perspicere  videamur. 

28.  Nihil  est  enim  amabilius  virtute,  nihil  quod  magis 
alliciat  homines  ad  diligendum  ;  quippe  quum  propter  virtu- 
tem  et  probitatem  eos  etiam  quos  nunquam  vidimus,  quo- 
dam  modo  diligamus.  Quis  est  qui  Caii  Fabricii,  Manii 
Curii  non  cum  caritate  aliqua  et  benevolentia  memoriam 
usurpet,  quos  nunquam  viderit?  quis  autem  est  qui  ïarqui- 
nium  Superbum,  qui  Spurium  Cassium,  Spurium  Mœlium 
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dions,  quod  parce  que  videamur  fions  sommes  vus  {il 
nous  semble)  perspicere  découvrir  in  eo  en  lui  quasi 
comme  aliquod  lumen  quelque  lumière  probitatis  de 
probité    et  et    virtutis  de  vertu. 

28.  Enim  en  effet  nihil  rien  est  [n'J  est  amabilius 
plus  aimable  virtute  [que]  la  vertu ^  nihil  rien  quod  qui 
alliciat  engage  magis  davantage  homines  les  hommes 
ad  diligendum  à  c/iénr;  (\\x\xm  puisque  (^\^}^Q  réellement 
diligamus  nous  chérissions  (chérissons)  quodam  modo 
d'une  certaine  manière  {en  quelque  sorte)  propter  virtu- 
tem  à  cause  de  [leur]  vertu  et  et  probitatem  [de  leur] 
probité  eos  ceux  etiam  même  quos  que  nunquam  vidi- 
mus now5  n'avons  jamais  vus.  Quis  est  quel  est  qui  [celui] 
qui  non  usurpet  ne  [se]  rappelle  pas  cum  aliqua  caritate 
avec  quelque  tendresse  et  et  benevolentia  [quelque]  bien- 
veillance memoriam  le  souvenir  Caii  Fabricii  de  Caïus 
fabricius,  Manii  Curii*  de  Manius  Curius,  quos  que 
{quoique)  nunquam  viderit  il  n'aura  {il  ne  les  ait)  jamais 
vus  ?  autem  mais  quis  est  quel  est  qui  [celui]  qui 
non  oderit  ne  haïra  pas  Tarquinium  Superbum  Tarquin 
le  Superbe,  qui  qià  [ne  haïra  pas]  Spurium  Cassium  Spu- 
rius  Cassius,     Spurium  Mœlium  *  Spurius  Mélius  ?     Est 

1.  Voir  sur  Fabricius  et  sur  Curius  la  note  1  de  la  page  25. 

2.  Spurius  Cassius  et  Spurius  Mélius,  deux  citoyens  ambitieux 
qui  aspirèrent  à  la  royauté  :  le  premier  fut  condamné  à  mort  par 
le  sénat  et  le  peuple  romain,  et  précipité  de  la  roche  Tarpéienne , 
l'an  de  Rome  270;  le  second,  refusant  de  comparaître  devant  le 
dictateur  Lucius  Quintius  Cincinnatus ,  et  implorant  le  secours 
du  peuple  gagné  par  ses  largesses,  fut  tué  par  Caïus  Servilius 
Ahala,  maUre  de  la  cavalerie ,  Tan  de  Rome  315. 


non  oderit?  Cum  duobus  ducibus  de  imperîo  in  Italîa  decer- 
tatum  est,  Pyrrho  et  Annibale  :  ab  altero ,  propter  probita- 
tem ejus,  non  nimis  alienos  animos  habemus;  alterum 
propter  crudelitatem  semper  hœc  civitas  oderit. 

IX.  29.  Quod  si  tanta  vis  probitatis  est  ut  eam  vel  in  eis 
quos  nunquam  vidimus,  vel,  quod  majus  est,  in  hoste 
etiam  diligamus,  quid  mirum  si  animi  hominum  movean- 
tur,  quum  eorum ,  quibuscum  usu  conjuncti  esse  possunt , 
virtutem  et  bonitatem  perspicere  videantur?  Quanquani 
confirmatur  amor  et  benefîcio  accepto  et  studio  perspecto  et 


decertatum  il  a  été  {nous  avons)  combattu  in  Italia  en 
Italie  de  imperio  au  sujet  de  l'empire  cum  duobus  du- 
cibus avec  deux  généraux,  Pyrrho  Pyrrhus  et  et  An- 
nibale *  Annibal  :  habemus  nous  avons  animos  des 
esprits  non  nimis  ^  alienos  non  [pas]  trop  indisposés  ab 
altero  de  {contre)  l'un  {Pyrrhus)  ;  hœc  civitas  cette  cité 
{Rome)  oderit  haïra  semper  toujours  alterum  l'autre 
{Annibal)      propter  crudelitatem  à  cause  de  [sa]  cruauté. 

IX.  29.  Quod  si  que  si  vis  la  force  probitatis  de  la 
probité  est  est  tanta  si  grande  ut  que  eam  diliga- 
mus nous  la  chérissions  vel  ou  in  eis  dans  ceux  quos 
que  nunqudimw'idimus  nous  n'avons  jamais  vus;  \é\  oti, 
quod  [ce]  qui  est  est  majus  plus  grand  {fort),  etiam 
même  in  hoste  dans  un  enjiemi,  qnià  mirum  quoi  [d'] 
étonnant  si  si  animi  les  âmes  hominum  des  hommes 
moveantur  soient  {sont)  émues,  quum  lorsque  videantur 
elles  soient  {sont)  vues  {il  leur  semble)  perspicere  décou- 
vrir virtutem  la  vertu  et  et  bonitatem  la  bonté  eorum 
de  ceux  quibuscum  {pour  cum  qui  bus)  avec  lesquels 
possunt  ils  peuvent  esse  être  conjuncti  unis  usu  par 
l'usage  {l'intimité)  ?  Quanquam  au  reste  amor  l'amour 
confirmatur  est  fortifié     et  et    benefîcio  par  un  bienfait 

t.  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  fils  d'Éacide,  descendant  d'Achille  : 
son  nom  vient  de  IIuppo;,  roux.  —  Annibal  ^  par  ses  victoires  du 
Tésin ,  de  la  Trébie ,  de  Trasimène  et  de  Cannes ,  avait  trop  fait 
trembler  les  Romains  pour  que  ceux-ci  niaient  pas  toujours  cher- 
ché à  rabaisser  le  héros  de  Carthage. 

2.  Litote ,  pour  animos  satis  propensos. 
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consuetudine  adjuncta  ;  quibus  rebus  ad  illum  primum  mo- 
tum  animi  et  amoris  adhibitis ,  admirabilis  qusedam  exar- 
descit  benevolentiae  magnitudo  :  quam  si  qui  putant  al) 
imbecillitate  proficisci ,  ut  sitamicus  per  quem  quisque  asse- 
quatur  quod  desideret,  humilem  sane  relinquunt  et  miniiiir 
generosum ,  ut  ita  dicam ,  ortum  amicitiœ  ,  quam  ex  inopia 
atque  indigentia  uatam  volunt. 

30.  Quod  si  ita  esset ,  ut  quisque  minimum  in  se  esse  or- 
bitraretur,  ita  ad  amicitiam  esset  aptissimus;  quod  long»^ 
secus  est.  Ut  enim  quisque  sibi  pluiimum  coufidit,  et  ui 


accepte  reçu  et  et  studio  par  un  zèle  perspecto 
éprouvé  et  et  consuetudine  par  Vhabitude  adjuncta 
adjointe  {le  pouvoir  de  l'habitude)  ;  quibus  rebus  ces 
choses  adhibitis  ai/ant  été  ajoutées  ad  illum  primun) 
motum  à  ce  premier  mouvement  animi  de  l'âme  et  et 
amoris  de  i amour ,  quaedani  magnitudo  une  certaine 
grandeur  admirabilis  admirable  bcuevoientiaî  de  bien- 
veillance exardescit  s  enflamme  :  si  qui  {pour  si  aliqui) 
si  quelques-uns  putant  pensent  quam  celle-ci  {ta  bien- 
veillance) proficisci  partir  {résulter)  ab  imbecillitate  de 
la  faiblesse,  ut  afin  que  sit  [celui-là]  soit  amicus  ami 
per  quem  par  lequel  (le  moyen  duquel)  quisque  chacun 
assequatur  atteigne  {obtienne)  quod  [ce]  que  desideret 
il  désire ,  relinquunt  ils  laissent  sane  certainemeiit 
humilem  humble  et  et  minime  point  du  tout  genero- 
sum généreuse  y  ut  ita  dicam  pour  que  je  dise  ainsi 
{pour  ainsi  dire),  ortum  Vorigine  amiciliae  de  Uamitiéy 
quam  que  volunt  ils  veulent  natam  [être]  née  ex  in- 
opia  de  la  disette  atque  et  indigentia  [de]  l'indigence. 
30.  Si  si  quod  cela  esset  était  ita  ainsi,  ut  [sui- 
vant] que  quisque  chacun  arbitraretur  penserait  esso 
être  minimum  le  plus  petit  in  se  en  soi,  ita  ainsi 
esset  il  serait  aptissimus  le  plus  propre  ad  amicitian: 
pour  l'amitié  {s'il  en  était  ainsi,  moins  on  aurait  de  res- 
sources par  soi-même,  plus  on  serait  propre  à  l'amitié); 
quod  [ce]  qui  est  est  longe  secus  loin  {tout)  autrement. 
Enim  en  effet  ut  [selo7i]  que  quisque  chacun  confidit  a 
confiance  plurimum  le  plus  sibi  à  {en)  soi,  et  et  ut 
[selon]  que      quisque  chacun      munitus  est  a  été  fortifié 


quisque  maxime  virtute  et  sapientia  sic  munitus  est  utnuUo 
egeat  suaque  omnia  in  seipso  posita  judicet ,  ita  in  amicitiis 
expetendis  colendisque  maxime  excellit.  Quid  enim?  Afri- 
canus  indigensmei?  minime  hercle,  ac  ne  ego  quidem 
illius  :  sed  ego  admiratione  quadam  virtutis  ejus,  ille  vicis- 
sim  opinione  fortasse  nonnulla  quam  de  meis  moribus  habe- 
bat,  me  dilexit;  auxit  benevolentiam  consuetudo.  Sed  quan- 
quam  utilitates  multae  et  magnae  consecutœ  sunt,  non  sutit 
tamen  ab  earum  spe  causaî  diligendi  profectse. 

31.  Ut  enim  benefici  liberalesque  sumus,  non  ut  exiga- 


maxime  principalement  virtute  par  [sa]  vertu  et  et 
sapientia  par  [sa]  sagesse  sic  ainsi  {de  façon)  ut  que 
egeat  il  [n']  ait  besoin  nullo  d'aucun  {de  personne)  que 
et  judicet  il  juge  sua  omnia  tous  ses[biens]  posita  [avoir 
été]  placés  in  se  ipso  en  lui-même ,  ita  ainsi  excellit 
il  excelle  maxime  principalement  in  amicitiis  dans  les 
amitiés  expetendis  devant  être  recherchées  que  et  co- 
lendis  devant  être  cultivées.  Quid  quoi  enim  en  effet 
{eh quoi)}  AMcanus  l'Africain  inôi^ens  [était-il]  man- 
quant  {avait-il  besoin)  mei  de  moi?  minime  point  du 
tout  hercle  par  Hercule  {certes) ,  ac  et  ego  moi  ne 
quidem  pas  même  {je  n'avais  besoin)  illius  de  lui  :  sed 
mais  ego  moi  quadam  admiraïione  par  une  certaîjie  ad- 
miration virtutis  de  la  vertu  ejus  de  lui  [je  l'ai  chéri], 
ille  lui  vicissim  à  [son]  tour  me  dilexit  m'a  chéri  for- 
tasse  peut-être  nonnulla  opinione  par  non  aiœune  {quel- 
que) opinion  quam  que  habebat  //  avait  de  meis  mo- 
ribus touchant  mes  mœurs;  consuetudo  l'habitude 
auxit  augmenta  benevolentiam  la  bienveillance.  Sed 
mais  quanquam  quoique  utilitates  des  avantages 
multae  nombreux  et  et  magnœ  grands  consecutœ  sunt 
ont  {aient)  suivi  {en  soient  résultés) ,  tamen  cependant 
causae  les  causes  diligendi  de  chérir  {les  motifs  d'atta- 
chement) non  profectae  sunt  ne  sont  pas  parties  ab  spe 
de  l'espoir    earum  d'eux  {de  ces  avantages) . 

31.  Enim  en  effet  ut  de  même  que  sumus  7ious 
sommes  benefici  bienfaisants  que  et  libérales  géné- 
reux,    non  non     ut  afin  que     exigamus  nous  exigions. 
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mus  gratiam,  neque  enim  beneûciumfeneramur,  sed  natura 
propensi  ad  liberalitatem  sumus;  sic  amicitiam  non  spe 
mercedis  adducti,  sed  quod  omnis  ejus  fructus  in  ipso 
amore  inest,  expetendam  putamus. 

32.  At  ii  qui  pecudum  ritu  ad  voluptatem  omnia  refe- 
runt,  longe  dissentiunt.  Nec  mirum  :  niiiil  enim  altura, 
nihil  magnificum  ac  divinum  suspicere  possunt ,  qui  suas 
omnes  cogitationes  abjecerunt  in  rem  tam  humilem  tamque 
contemptam.  Quamobrem  hos  quidem  ab  boc  sermone  re- 
moveamus ,  ipsi  autem  intelllgamus  natura  gigni  sensum 
diligendi  et  benevolentiae  caritatem,   facta  significatione 

graliam  [de]  la  reconnaissance ,  enim  car  neque  {pour 
et  non)  et  feneramur  nous  [ne]  mettons  [pas]  à  intérêt 
beneficium  un  bienfait,  sed  mais  sumus  nous  sommes 
propensi  portés  ad  liberalitatem  à  la  générosité  natura 
par  la  nature  :  sic  ai7isi  putamus  nous  pensons  ami- 
citiam l'amitié  expetendam  devoir  être  recherchée, 
non  adducti  non  guidés  spe  par  l'espoir  mercedis 
d'une  récompense  y  sed  mais  quod  parce  que  omnis 
fructus  tout  le  fruit  ejus  d'elle  {de  l'amitié)  inest  se 
trouve    in  amore  dans  l'amour    ipso  lui-même. 

32.  At  mais  ii  ceux  qui  qui  ritu  à  la  manière  pe- 
cudum des  troupeaux  {des  brutes)  referunt  rapportent 
omnia  toutes  [choses]  {tout)  ad  voluptatem  à  la  volupté, 
dissentiunt  sont  en  dissentiment  longe  loin  {beaucoup) 
{sont  d'un  avis  tout  opposé).  Nec  {pour  et  non)  et  mi- 
rum [cela  n'est  pas]  étonnant  :  enim  car  possunt  ils 
[ne]  peuiient  suspicere  soupçonner  {aspirer  à)  nihil  al- 
tum  rien  [d']élevé,  nihil  magnificum  rien  [de]  magnifique 
ac  et  divinum  [de]  divin,  qui  [eux]  qui  abjecerunt 
ont  ravalé  omnes  suas  cogitationes  toutes  leurs  pensées 
in  rem  à  une  chose  tam  humilem  si  basse  que  et  tam 
contemptam  si  méprisée.  Quamobrem  c'est  pourquoi 

removeamus  éloignons  quidem  à  la  vérité  hos  ceux-ci 
ab  hoc  sermone  de  cet  entretien ,  autem  mais  ipsi 
nous-mêmes  intelligamus  comprenons  sensum  le  senti- 
ment diligendi  de  chérir  et  et  caritatem  la  tendresse 
benevolentiae  de  la  bienveillance  gigni  être  produits 

natura  par  la  nature,  significatione  le  témoignage  pro- 
bilatis  de  la  probité     facta  a>jant  été  fait  {donné)  :      qui 


probitatis  :  quam  qui  appetiverunt,  applicant  sese  et  pro- 
pius  admovent,  ut  et  usu  ejus,  quem  diligere  cœperunt, 
fruantur  etmoribus,  sintque  pares  in  amore  et  œquales, 
propensioresque  ad  bene  merendum  quam  ad  reposcen- 
dum ,  atque  hœc  inter  eos  sit  honesta  certatio.  Sic  et  mili- 
tâtes ex  amicitia  maximae  capientur,  et  erit  ejus  ortus  a 
natura  quam  ab  imbecillitate  et  gravior  et  verior.  Nam  si 
utihtas  amicitias  conglutinaret,  eadem  commutata  dissol- 
veret  :  sed  quia  natura  mutari  non  potest,  idcirco  verse 
amicitiœ  sempiternae  sunt.  Ortum  quidem  amicitiœ  videtis , 
nisi  quid  ad  hacc  forte  vultis. 


[ceux]  qui  appetiverunt  ont  recherché  quam  elle  {la 
probité)^  applicant  sese  s'attachent  et  et  admovent 
[5e]  rapprochent  propius  plusprès,  ut  afin  que  fruan- 
tur ils  jouissent  et  et  usu  de  l'usage  {du  commercé)  et 
et  moribus  des  mœurs  {des  qualités)  ejus  de  celui  quem 
que  cœperunt  ils  ont  commencé  diligere  [à]  chérir, 
que  et  sint  [pour]  qu'ils  soient  pares  pareils  et  et 
œquales  égaux  in  amore  en  amour,  que  et  propen- 
siores  plus  portés  ad  bene  merendum  à  bien  mériter 
{rendre  service)  quam  que  ad  reposcendum  à  réclamer 
[des  services],  atque  et  haec  certatio  [que]  cette  dispute 
honesta  honorable  sit  soit  {existe)  inter  eos  entre  eux. 
Sic  ainsi  et  et  utilitates  les  avantages  maximœ  les 
plus  grands  ca^ienlm  seront  pris  {recueillis)  ex  ami- 
citia de  l'amitié ,  et  et  ortus  l'origine  ejus  d'elle  {de 
l'amitié)  erit  sera  et  et  gravior  plus  vénérable  et  et 
verior  plus  vraie  a  natura  [venant]  de  la  nature  quam 
que  ab  imbecillitate  de  la  faiblesse.  Nam  car  si  si 
utilitas  l'utilité  {l'intérêt)  conglutinaret  cimentait  ami- 
citias les  amitiés ,  eadem  la  même  [utilité]  commu- 
tata changée  dissolveret  [les]dissoudrait :  seà'mais  quia 
parce  que  natura  la  nature  non  potest  ne  peut  mutari 
être  changée ,  idcirco  pour  cela  verae  amicitiae  les  véri- 
tables amitiés  sunt  sont  sempiternae  éternelles.  Vi- 
detis vous  voyez  quidem  à  la  vérité  ortum  l'origine 
amicitiœ  de  l'amitié ,  nisi  à  moins  que  vultis  vous  [ne] 
voulez  {vouliez)  forte  par  hasard  quid  {pour  aliquid) 
quelque  [chose]  ad  haec  [être  objecté]  à  ces  [choses]  (sans 
quelque  objection  de  votre  part). 


'^^^^&i 
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Fannius.  Tu  vero  perge,  Laeli  :  pro  hoc  enim  ,  qui  mi- 
nor  est  natu ,  nieo  jure  respondeo. 
ScvEvoLA.  Recte  tu  quidem  :  quamobrem  audianius. 

X.  33.  L.€Lius.  Audite  ergo,  optimi  viri,  ea  quaesaepis- 
sime  inter  me  et  Scipionem  de  amicitia  disserebantur.  Quan- 
quam  ille  quidem  nihil  difflcilius  esse  dicebat,  quam  ami- 
citiam  usque  ad  extremum  vitae  permanere.  Nam  vel  ut  dou 
idem  expediret  utrique ,  incidere  sœpe ,  vel  ut  de  republica 
non  idem  sentirent  :  mutari  eliam  mores  hominum  sœpe 
dicebat,  alias  adversis  rébus ,  alias  œiate  ingravesceute. 


Fannius  Fannius.  Vero  mais  tu  toi,  Laeli  LéliuSy 
perge  continue  :  enim  car  respondeo  je  réponds  meo 
jure  [cVaprès]  mon  droit  [d'aînesse]  pro  hoc  pour  celui-ci 
{Scévola) ,  qui  qui  est  est  minor  plus  petit  natu  par 
la  naissance  {plus  jeune  que  moi), 

Sc^EVOLA  Scévola.  Tu  toi  quidem  à  la  vérité  recte 
[tu  réponds]  droit  {bien)  :  quamobrem  c'est  pourquoi 
audiamus  écoutons. 

X.  33.  LiELius  Lélius,  Audite  écoutez  (apprenez) 
ergo  donc  y  viri  hommes  optimi  excellents,  ea  les 
[choses]  quœ  qui  disserebantur  étaient  dissertées  sœ- 
pissime  très-souvent  inter  me  entre  moi  et  et  Scipio- 
nem Scipion  de  amicitia  sur  l  amitié.  Quanquam  an 
reste  ille  celui-là  (Scipion)  quidem  à  la  vérité  dicebat 
disait  nihil  rien  esse  [n*]  être  difûcilius  plus  difficile 
quam  que  amicitiam  Vamitié  permanere  durer  con- 
stamtnent  usque  ad  extremum  jusqu'à  l'extrémité  viîai 
de  la  vie.  Kam  car  incidere  [il  disait]  arriver  sœpe 
souvent  vel  ou  ut  que  idem  la  même  [chose]  non  ex- 
pediret ne  convint  pas  (ne  fût  pcis  avantageuse)  utrique 
à  l'un  et  à  Vautre  [ami],  vel  ou  ut  que  non  sentirent 
ils  ne  pensassent  pas  idem  la  même  [chose]  de  repu- 
blica sur  la  république  {les  affaires  publiques)  :  dicebat 
il  disait  etiam  encore  sœpe  souvent  mores  les  mœurs 
hominum  des  hommes  mutari  être  changées,  alias 
tantôt  rébus  par  les  choses  adversis  contraires  (le  mal- 
heur), alias  tantôt  œtate  par  lâge  ingravesceute 
s'appesantissant. 
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34.  Atque  earum  rerum  exemplum  ex  similitudine  ca- 
piebat  ineuntis  œtatis ,  quod  summi  puerorum  amores  sœpe 
una  cum  prœtexta  ponerentur.  Sin  autem  ad  adolescentiam 
perduxissent,  dirimi  tamen  interdum  contentione  vel  uxoriœ 
conditionis,  vel  commodi  alicujus  quod  idem  adipisci 
uterque  non  posset.  Quod  si  qui  longius  in  amicitia  provecti 
essent,  tamen  sœpe  labefactari ,  si  in  honoris  contentionera 
incidissent  :  pestem  enim  majorem  esse  nullam  amicitiis, 
quam  in  plerisque  pecuniœ  cupiditatem ,  in  optimis  quibus- 


34.  Atque  et  capiebat  il  prenait  exemplum  [pour] 
exemple  (preuve)  earum  rerum  de  ces  choses  ex  simili- 
tudine d'après  la  similitude  œtatis  de  l'âge  ineuntis 
commençant  (il  citait  pour  preuve  ce  qui  arrive  dans  le 
premier  âge) ,  quod  parce  que  summi  amores  les  plus 
grands  amours  (les  plus  vives  affections)  puerorum  des 
enfants  ponereuim  étaient  déposés  (cessaient)  sxpe sou- 
vent una  e7i  même  temps  cum  prœtexta*  avec  la  [robe] 
prétexte.  Autem  mais  sin  (pours\)  si  perduxissent 
[les  enfants]  avaient  conduit  (poussé  leurs  affections)  ad 
adolescentiam  jusqu'à  l'adolescence ,  tamen  [Scipion  di- 
sait] cependant  dirimi  [ces  affections]  être  détruites 
interdum  quelquefois  contentione  par  une  dispute 
conditionis  d'une  condition  uxoriœ  d'épouse  (par  une 
rivalité  de  mariage) .,  vel  om  alicujus  commodi  rfeçwc/- 
que  avantage  quod  que  idem  le  même  uterque  l'un  et 
l'autre  [ami]  non  posset  ne  pourrait  adipisci  acquérir 
(obtenir).  Quod  si  çkc  si  fj^\  (p&ur  dWi^ui)  quelques-uns 
provecti  essent  se  fussent  (s'étaient)  avancés  longius  plus 
loin  in  amicitia  dans  Vamitié,  tamen  [Scipion  disait] 
cependant  labefactari  [les  amis]  être  ébranlés  (chanceler) 
sscpe  souvent ,  sï  si  inciàissent  ils  étaient  tombés  in 
contentionem  dans  la  rivalité  honoris  d'un  honneur  : 
enim  en  effet  nullam  pestem  [Scipion  disait]  aucun 
fléau  esse  [n*]  être  majorem  plus  grand  amicitiis  aux 
(pour  les)  amitiés,  quam  que  cupiditatem  la  cupidité 
pecuniœ  de  V argent         in  plerisque  chez  la  plupart  [des 


1 .  La  robe  prétexte  que  les  enfants  quittaient  à  dix-sept  ans. 
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que  honoris  certamen  et  gloriae  :  ex  quo  inimicitias  raaxi- 
raas  ssepe  inter  amicissimos  exstitisse. 

35.  Magna  etiam  dissidia  et  plerumque  justa  nasci  ;  quum 
aliquid  ab  amicis,  quod  rectum  non  esset,  postularetur;  ut 
aut  libidinis  ministri  aut  adjutores  essent  ad  injuriam.  Quod 
qui  recusarent,  quamvis  honeste  id  facerent,  jus  tamen 
amicitiae  deserere  arguerentur  ab  iis  quibus  obsequi  nollent  ; 
illos  autem  qui  quidvis  ab  amico  auderent  postulare,  postu- 
latione  ipsa  proûteri  omnia  se  amici  causa  esse  factures. 
Eorum  quereJa  inveteratas  non  modo  familiaritates  exstin- 
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amis]f  certamen  [que]  la  dispute  honoris  d'un  honneur 
et  et  gloriae   de  la  gloire  in  quibusque   dans  {chez) 

chaque  [ami]  optimis  le  meilleur  :  ex  quo  d'où  maxi- 
mas  inimicitias  [Scipion  disait]  les  plus  grandes  inimitiés 
exstitisse  avoir  existé  saepe  souvent  inter  amicissimos 
parmi  {chez)  les  plus  [intimes]  amis, 

35.  Etiam  [Scipion  disait]  encore  magna  dissidia  de 
grands  dissentiments  et  et  plerumque  la  plupart  du 
temps  justa  des  [dissentiments]  justes  nasci  naître, 
quvim  lorsque  aViquià  quelque  [chose]  quod  ^wi  non  esset 
ne  serait  pas  rectum  droit  {Juste)  postularetur  fût  {était) 
demandé  ab  amicis  par  des  amis;  ut  [par  exemple] 
que  essent  ils  fussent  aut  ou  ministri  les  ministres 
libidinis  de  la  passion  {d'une  passion  coupable)  aut  ou 
adjutores  des  aides  ad  injuriam  pour  l'injustice.  Qui 
[ceux]  qui  recusarent  refusassent  {refusaient)  quod  cela, 
quamvis  quoique  facerent  ils  fissent  id  cela  honeste 
honorablement,  arguerentur  fussent  (  étaient  )  accusés 
tamen  cependant  deserere  [d']  abandonner  jus  le  droit 
amicitiae  de  l'amitié  ab  iis  par  ceitx  quibus  auxquels 
nollent  ils  ne  voidussent  {voulaient)  pas  obsequi  obéir;  au- 
tem mais  illos  [Scipion  disait]  ceux  qui  qui  auderent 
osassent  {osaient)  postulare  demander  quidvis  quoi  que 
ce  soit  ab  amico  d'un  {à  un)  a7ni,  ptoûim  avouer  postu- 
latione  par  la  demande  ipsa  même  se  eux  facturos  esse 
devoir  faire  omnia  toutes  [choses]  {tout)  causa  amici 
par  la  cause  d*un  {pour  un)  ami.  Familiaritates  [Scipion 
disait]  des  intimités  inveteratas  invétérées  solere  avoir 
coutume     non  modo  non-seulement     exstingui  [d']élre 


gui  solere,  sed  etiam  odia  gigni  sempiterna.  Haecita  multa, 
quasi  fata,  impendere  amicitiis  ,  ut  omnia  subterfugere  non 
modo  sapientiae,  sed  etiam  felicitatis  diceret  sibi  videri. 

XI.  36.  Quamobrem  id  primum  videamus ,  si  placet , 
quatenus  amor  in  amicitia  progredi  debeat.  Num,  si  Corio- 
Janus  habuit  amicos ,  ferre  contra  patriam  arma  illi  cum 
Conolano  debuere  ?  Num  Viscellinum  amici  regnum  appe- 
tentem,  num  Spurium  Mœlium  debuerunt  juvare.? 


éteintes  quereh  par  la  plainte  eomm  d'eux  {des  amis) 
sed  etiam  mais  encore  odia  des  haines  sempiterna  éter- 
nelles gigni  être  engendrées.  Hœc  multa  [Scipion  di- 
sait] ces  nombreux  [écueils],  quasi  comme  fata  des  fa- 
talités, impendere  menacer  amicitiis  aux  {les)  amitiés 
\ta  ut  tellement  que  d'ic^vet  il  disait  subterfugere  mïer 
omnia  tous  [ces  écueils]  videri  être  vu  {paraître)  sibi 
a  lui  non  modo  non-seulement  sapientiœ  [le  propre]  de 
la  sagesse,  sed  etiam  mais  encore  felicitatis  [le  vrome^ 
du  bonheur.  ^    i     f    i 

XI.  36.  Quamobrem  c'est  pourquoi  videamus  voyons 
{examinons)  primum  d'abord  id  cela,  si  si  plaçât  il 
[vous]  plaît,  quatenus  jusqu'où  amor  l'amour  {le  dévoue- 
ment) debeat  doive  {doit)  progredi  s'avancer  in  amicitia 
en  amitié,  mm  est-ce  que,  si  si  Cbriolams  '  Coriolan 
habuit  ew^  amicos  des  amis,  iWi  ceux-ci  dehueve  durent 
ferre  porter  arma  les  armes  cum  Coriolano  avec  Co- 
riolan  contra  ^^atiiam  cotitre  la  patrie?  ISum  est-ce  oue 
amici  les  atnis  [de  Fiscellinus]  debuerunt  durent  in 
vare  aider  Viscellinum  ^  Fiscellinus  appetentem  dési- 
rant {aspirant  au)  regnum  le  trône;  num  est-ce  que 
Spurium  IMœlium  [les  amis  durent  aider]  Spurius  Mélius 
[aspirant  aussi  au  trône]? 

I.  Caïus  Marclus,  surnommé  Coriolan  parce  quMl  avait  ori*; 
Conoles,  v.Ue  des  Volsques.  II  s'était  attiré  la  haine  du  peu  ne 
par  son  orgueil  insupportable.  Deux  tribuns  qui  le  haïsSt 
rayant  fait  ex.Ier  de  Rome,  il  se  retira  chez  les  Volsques  l'an  de 
Rome  2G5  :  égaré  par  le  désir  de  la  vengeance,  il  fit  Ta  guer"e  à 
sa  patne  ;  mais  vaincu  par  les  prières  de  sa  mère  Véfurie  il 
abandonna  une  conquête  certaine  :  les  Volsques  pun'reM  ^^^^^^ 
son  en  lu,  6tant  la  vie.  Cicéron  (  §  42)  dit  qu'il  se  dTnna  a  mor  ' 
2  Surnom  de  Spurius  Cassius.  Voyez  page  40  ,  note  2 
Cicéron.  De  l'Amitié.  j 
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que  honoris  certamen  et  gloriae  :  ex  quo  iniinicitias  maxi- 
mas  sœpe  inter  amicissimos  exstitisse. 

35.  Magoa  etiam  dissidia  et  pierumque  justa  nasci  ;  quum 
aliquid  ab  amicis,  quod  rectum  non  esset,  postularetur;  ut 
aut  libidinis  ministri  aut  adjutores  essent  ad  injuriam.  Quod 
qui  recusarent,  quamvis  honeste  id  facerent,  jus  tamen 
amicitiae  deserere  arguerentur  ab  iis  quibus  obsequi  noUent  ; 
ilios  autem  qui  quidvis  ab  amico  auderent  postulare,  postu- 
latione  ipsa  proflteri  omnia  se  amici  causa  esse  facturos. 
Eorum  querela  inveteratas  non  modo  familiaritates  exstin- 


■  ■•  ■ 


amis],  certamen  [que]  la  dispute  honoris  d'un  honneur 
et  et  gloriae   de  la  gloire  in  qulbusque   dans  {chez) 

chaque  [ami]  optimis  le  meilleur  :  ex  quo  d'où  maxi- 
mas  inimicitias  [Scipion  disait]  les  plus  grandes  inimitiés 
exstitisse  avoir  existé  ssepe  souvent  inter  amicissimos 
parmi  {chez)  les  plus  [intimes]  amis, 

35.  Etiam  [Scipion  disait]  encore  magna  dissidia  de 
grands  dissentiments  et  et  pierumque  la  plupart  du 
temps  justa  des  [dissentiments]  justes  nasci  naître, 
quum  lorsque  aWquià  quelque  [chose]  quoà  qiU  non  esset 
ne  serait  pas  rectum  droit  {juste)  postularetur  fût  {était) 
demandé  ab  amicis  par  des  amis;  ut  [par  exemple] 
que  essent  ils  fussent  aut  ou  ministri  les  ministres 
libidinis  de  la  passion  {d'une  passion  coupable)  aut  ou 
adjutores  des  aides  ad  injuriam  pour  l'injustice.  Qui 
[ceux]  qui  recusarent  refusassent  {refusaient)  quod  ce/a, 
quamvis  quoique  facerent  ils  fissent  id  cela  honeste 
honorablement  y  arguerentur  fussent  {étaient)  accusés 
tamen  cependant  deserere  [d']  abandonner  jus  le  droit 
amicitiae  de  l'amitié  ab  iis  par  ceux  quibus  auxquels 
nollent  ils  ne  voulussent  {voulaient)  pas  obsequi  obéir;  au- 
tem mais  illos  [Scipion  disait]  ceux  qui  qui  auderent 
osassent  {osaient)  postulare  demander  quidvis  quoi  que 
ce  soit  ab  amico  d'un  {à  un)  ami,  profiteri  ai?ower  postu- 
latione  par  la  demande  ipsa  même  se  eux  facturos  esse 
devoir  faire  omnia  toutes  [choses]  {tout)  causa  amici 
par  la  cause  d'un  {pour  un)  ami.  Familiaritates  [Scipion 
disait]  des  intimités  inveteratas  invétérées  solere  avoir 
coutume     non  modo  non-seulement     exstingui  [d']  être 
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gui  solere,  sed  etiam  odia  gigni  sempiterna.  Hœcita  multa, 
quasi  fata,  impendere  amicitiis  ,  ut  omnia  subterfugere  non 
modo  sapientiœ,  sed  etiam  felicitatis  diceret  sibi  videri. 

XI.  36.  Quamobrem  id  primum  videamus ,  si  placet , 
quatenus  amor  in  amicitia  progredi  debeat.  Num,  si  Corio- 
lanus  habuit  amicos ,  ferre  contra  patriam  arma  illi  cum 
Coriolano  debuere  ?  Num  Viscellinum  amici  regnum  appe- 
tentem,  num  Spurium  Mœlium  debueruut  juvare  .^ 


éteintes  quereh  par  la  plainte  eorum  d'eux  {des  amis), 
sed  etiam  7nais  encore  odia  des  liaines  sempiterna  éter- 
nelles gigni  être  engendrées.  Hœc  multa  [Scipion  di- 
sait] ces  nombreux  [écueils],  quasi  comme  fata  des  fa- 
talités, impendere  menacer  amicitiis  aux  {les)  amitiés, 
itaut  tellement  que  diceret  il  disait  subterfugere  éviter 
omnia  tous  [ces  écueils]  videri  être  vu  {paraître)  sibi 
à  lui  non  modo  non-seulement  sapientiœ  [le  propre]  de 
la  sagesse,  seà.  eX\am  mais  encore  felicitatis  [/epro/^re] 
dic  bonheur. 

XI.  36.  Quamobrem  c'est  pourquoi  videamus  voyons 
{examinons)  primum  d'abord  id  cela,  si  si  placet  il 
[vous]  plaît,  quatenus  jusqu'où  amor  l'amour  {le  dévoue- 
ment) debeat  doive  {doit)  progredi  s'avancer  in  amicitia 
en  amitié,  ^um  est-ce  que ,  si  si  Cbriolanus  *  Com/a/i 
habuit  ew^  amicos  des  amis,  illi  ceux-ci  dehueve  durent 
ferre  porter  arma  les  armes  cum  Coriolano  avec  Co- 
riolan  contra  patriam  contre  la  patrie  ?  Num  est-ce  que 
amici  les  amis  [de  Viscellinus]  debuerunt  durent  ju- 
vare  aider  Viscellinum  ^  Fiscellînus  appetentem  dési- 
rant {aspirant  au)  regnum  le  trône;  num  est-ce  que 
Spurium  Mselium  [les  amis  durent  aider]  Spurius  Mélius 
[aspirant  aussi  au  trône]? 

1.  Caïus  Marcius,  suraommé  Coriolan  parce  quMl  avait  pris 
Corioles,  ville  des  Volsques.  11  s'était  attiré  la  haine  du  peuple 
par  son  orgueil  insupportable.  Deux  tribuns  qui  le  haïssaient 
l'ayant  fait  exiler  de  Rome,  il  se  retira  chez  les  Volsques,  l'an  de 
Rome  265  :  égaré  par  le  désir  de  la  vengeance,  il  lit  la  guerre  à 
sa  patrie;  mais  vaincu  par  les  prières  de  sa  mère  Véturie,  il 
abandonna  une  conquête  certaine  ;  les  Volsques  punirent  sa  trahi- 
son en  lui  ôtant  la  vie.  Cicéron  (  §  42)  dit  qu'il  se  donna  la  mort. 

2.  Surnom  de  Spurius  Cassius.  Voyez  page  40  ,  note  2. 

Cicéron.  De  l'Amitié,  3 


oO 


DE  L  AMITIE. 


ol 


CiCÉPvON. 


37.  Tiberiumquidem  Gracchum  rempublicam  vexantem, 
a  Quinto  Tuberone  œqualibusque  amicis  derelictum  vide- 
baraus.  At  Caius  Blossius,  Cumanus ,  hospes  familiac  ve- 
stree ,  Scsevola ,  quum  ad  me  qui  aderam  Ii8enati  et  Rupilio 
consulibus  in  consilio,  deprecatum  venisset ,  banc,  ut  sibi 
ignoscerem ,  causam  afferebat,  qiiod  tanti  Tiberium  Grac- 
chum fecisset ,  ut  quidquid  ille  vellet,  sibi  faciendum  pu- 
taret.  Tum  ego  :  «  Etiamue  ,  si  te  in  Capitolium  faces  ferre 


Z7  .Yidehîxmus  7iousvoyio)2s    qulàem  à  la  vérité    Tibe- 
rium Gracchum*   Tibêrius  Gracchus    vexantem  tourmen- 
tant {troublant)  rempublicam  la  république ,    derelictum 
abandonné       a  Quinto  Tuberone   par  Quintus  Tubéron 
que  et       amicis  [ses]  amis        œqualibus  égaux  [en  âge]. 
At  mais      Caius  Blossius  Caius  Blossius,       Cumanus  de 
dîmes,    hosçes  l'hôte     familiac  vestrœ  de  votre  famille , 
Scœvola  Scévola,      quum  lorsque     venisset  il  fût  {était) 
venu  deprecatum  prier  {s'excuser)    ad  me  auj)rès  de  moi 
{Lélius),     qm  qui      dià^xd^m  étais  présent  {assistais)     in 
consilio  dans  le  conseil     consulibus  aux  consuls    Lœnati 
Lénas     et  et     Rupilio  Rupitius,       afferebat  appointait 
{alléguait)    hanc  causam  ce  motif   ut  afin  que    ignosce- 
rem Je  parrfo?2^ia5se    sibi«/wi,    quod  ^2<e    fecisset  e7c^<;^ 
{avait)  fait    tanti  d'un  si  grand  [prix]  {il  avait  tant  estimé) 
Tiberium  Gracchum  Tibêrius  Gracchus,     ut  que  putaret 
il  pensât  {pensait)      faciendum  devoir  être  fait     sibi  à 
{par)  lui  {Caius  Blossius)        quidquid  tout  ce  que       ille 
celui-là  {Tibêrius  Gracchus)      vellet    voudrait.      Tum 
alors    ego   je  [lui  dis]  :        «  Etiam  ne   est-ce  que  même 
[tu  lui  aurais  obéi],     si  si      vellet  il  voulût  {eût  voulu) 
te  toi       ferre  porter     faces  des  torches      in  Capitolium 

1.  Tibêrius  Gracchus,  fils  de  Sempronius  Gracchus  et  de  Cor- 
nélie,  fille  du  premier  Scipion  rAfricain,  entreprit  de  taire  revivre 
la  loi  agraire,  qui  défendait  à  tout  citoyen  de  posséder  plus  de 
cinq  cents  arpents  de  terre  :  il  voulait  que  Pexcédant  de  cinq  cents 
arpents  et  les  terres  qui  appartenaient  à  l'iUat  fussent  distribués 
aux  citoyens  pauvres.  Les  riches  Taccusaient  de  vouloir  renverser 
la  république;  leur  faction  l'emporta,  et  Tibêrius  Gracchus  fut  tué, 
dans  une  sédition,  au  milieu  du  forum,  133  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

3. 


vellet?  —  Nunquam,  inquit,  voluisset  id  quidem.  —  Sed, 
si  voluisset?  —  Paruissem.  »  Videtis  quam  nefaria  vox  :  et 
hercle  ita  fecit ,  vel  plus  etiam  quam  dixit.  Non  enim  parait 
ille  Tiberii  Gracchi  temeritati,  sedprsefuit;  necsecomitem 
illius  furoris,  sed  dueem  prœbuit.  Itaque  bac  amentia, 
quœstione  nova  perterritus,  in  Asiam  profugit,  ad  liosles 
secontulit,  pœnas  reipublicae  graves  justasque  persolvit. 

38.  Nulla  est  igitur  excusatio  peccati,  si  amici  causa  pec- 
caveris;  nam,   quum  conciliatrix  amicitiœ  virtutis  opinio 

contre  le  Capitole  {incendier  le  Capiiole)  ?  —  Nunquam 
jamais,  inquit  dit'îl,  voluisset  il  {Tibêrius  Gracchus) 
[n']  aurait  voulu  id  cela  quidem  certes.  —  Sed  mais , 
si  si  voluisset  il  [V]  eût  {l'avait)  voulu?  —  Paruissem 
j'aurais  obéi.  »  Videtis  voies  voyez  quam  combien  vox 
[cette]  voix  {parole)  nefaria  [est]  criminelle  .-  et  et 
hercle  par  Hercule  {assurément)  fecit  il  fit  ita  ainsi , 
vel  ou  plus  etiam  plus  encore  quam  que  dixit  il  [ne] 
dit.  Enim  car  ille  celui-là  {Caïus  Blossius)  non  paruit 
7i'obéit  pas ,  sed  mais  prsefuit  présida  {dirigea)  teme- 
ritati à  la  témérité  Tiberii  Gracchi  de  Tibêrius  Grac- 
chus; nec  {pour  et  non)  et  se  prœbuit  il  [ne]  se  montra 
[pas]         comitem  compagnon  {complice) ,  sed  mais 

dueem  guide  furoris  de  la  fureur  illius  de  lui  {Grac- 
chus). Itaque  c'est  pourquoi  hac  amentia  [dans]  ce 
délire,  perterritus  fort  effrayé  quaestione*  de  l'infor- 
mation nova  nouvelle,  profugit  il  s'enfuit  in  Asiam 
en  Asie,  se  contulit  il  se  transporta  ad  hostes  ^  chez 
les  ennemis,  persolvit  paya  reipublicae  à  la  répu- 
blique pœnas  des  peines  graves  graves  {subit  un  châ- 
timent exemplaire)    que  et  \mXdiS  justes. 

38.  Igitur  en  conséquence  nulla  excuSatio  aucune  ex- 
cuse peccati  de  la  faute  est  [n']  est  {n'existe) ,  si  si 
{quand  même)  peccaveris  tu  auras  {as)  péché  causa 
amici  par  la  cause  d'un  {pour  nn)  ami  :  nam  car,  quum 
puisque      opinio  l'opinion    virtutis  de  la  vertu    fuerit 

1.  Les  nouvelles  informations  judiciaires  qu'on  dirigeait  contre 

les  partisans  de  Tibêrius  Gracchus. 

2  Caïus  Blossius  se  réfugia  chez  Aristonic ,  roi  de  Pergame  ;  et 
quand  ce  prince  eut  été  vaincu  par  les  Romains,  Blossius  se 
donna  lui-même  la  mort. 
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fuerit,  difficile  est  amicitiam  manere,  si  a  virtute  defeceris. 
Quod  si  rectum  statuerimus  vel  concedere  amicis  quidquid 
velint,  velimpetrare  ab  iis  quidquid  velimus,  perfecta  qui- 
dem  sapientia  simus,  si  nihil  habeat  res  vitii  ;  sed  loquimur 
de  amicis  qui  ante  oculos  sunt ,  quos  videmus  ;  aut  de  qui- 
bus  memoriam  accepimus,  aut  quos  novit  vita  communis. 
Ex  hoc  numéro  Dobis  exempla  sumenda  sunt,  et  eorum 
quidem  maxime  qui  ad  sapientiam  proxime  accedunt. 

39.  Videmus  Papum  iCmilium  Caio  Luscino  familiarem 
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aura  été       conciliatrix  la  conciliatrice  {si  lopinion  de  la 
vertu  d' autrui  est  le  fondement)       amicitiœ  de  V amitié , 
est  il  est     difficile  difficile    amicitiam  l'amitié     manere 
rester  {que  l'amitié  subsiste),    si  si    defeceris  tu  te  seras 
éloigné  {tu  t'éloignes)    a  virtute  de  la  vertu.    Quod  si  que 
si    statuerimus  nous  aurons  établi  {pour  établir)    rectum 
droit  {en  principe)  vel  ou  concedere  [d']  accorder  amicis 
à  [nos]  amis      quidquid  tout  ce  que     velint  ils  veuillent 
{veulent) ,    vel  ou     impetrare  [d']  obtenir     ab  iis  d'eux 
quidquid    tout  ce  que    velimus    nous  veuillons  {voulons), 
sumus  nous  sommes   quidem  à  la  vérité   sapientia  [d']  une 
sagesse    perfecta   parfaite  {il  faudrait  nous  supposer  la 
perfection  de  la  sagesse) ,    si  si    res  [cette]  chose    habeat 
[n']  ait  {n'a)     nihil  rien     vitii  de  vice  {et  alors  la  chose 
serait  sans  inconvénient;    seàmais    loquimur  nous  par- 
lons de  amicis  des  amis  qui  qui   sunt  sont  ante  oculos 
devant  les  yeux,    quos  que    videmus  nous  voijons,    aut 
ou      de  quibus  sur  lesquels     accepimus  nous  avons  reçu 
{dont  on  nous  a  transmis)    memoriam  le  souvenir  ^      aut 
ou    quos  que    vita  la  vie    communis  commune    novit  a 
connus  {qu'on  rencontre  ordinairement  dans  la  vie), 
Exempla  des  exemples       sunt  sumenda  sont  devant  être 
pris     nobis  à  {par)  nous     ex  hoc  numéro  de  ce  nombre, 
et  et    quidem  à  la  vérité    eorum  [les  exemples]  de  ceux 
maxime  principalement    qui  qui    accedunt  s'approchent 
proxime  le  plus  prés     ad  sapientiam  vers  {de)  la  sagesse. 

39.  Videmus  nous  voyons         Papum  iEmilium  Papus 
Êmilius       fuisse  avoir  été       familiarem  intime       Caio 


fuisse  (sic  a  patribus  accepimus),  bis  una consules,  coUegas 
in  censura;  tum  et  cum  iis  et  inter  se  conjunctissimos 
fuisse  Manium  Curium  et  Tiberium  Coruncanium  memoriaî 
proditum  est.  Igitur  ne  suspicari  quidem  possumus  quem- 
quam  horum  ab  amico  quidpiam  contendisse,  quod  contra 
fidem ,  contra  jusjurandum ,  contra  rempublicam  esset.  Nani 
hoc  quidem  intalibus  viris  quid  attinet  dicere,  si  conten- 
disset,  scio  impetraturum  non  fuisse,  quum  illi  sanctissimi 
viri  fuerint,  œque  autem  nefas  sit  taie  aliquid  et  facere  ro- 


Luscino  *  à  {avec)  Caïus  Luscinus  (accepimus  nous 

[l']  avons  reçu  {appris)  sic  aiiisi  a  patribus  de  [nos] 
pères),  bis  [qu'ils  furent]  deux  fois  consules  consuls 
una  ensemble  et  et  coUegas  collègues  in  censura 
daîîs  la  censure  ,•  tum  alors  {de  plus)  proditum  est  il  a 
été  livré  {transmis)  mémorise  à  la  mémoire  Manium 
Curium  Manius  Curius  et  et  Tiberium  Coruncanium  ^ 
Tibérius  Coruncanius  fuisse  avoir  été  conjunctissimos 
très- liés  et  et  cum  iis  avec  eux  {Papus  Émilius  et 
Caïus  Luscinus)  et  e^  'miev  ^Çi  entre  eux  {Manius  Curius 
et  Tibérius  Coruncanius).  Igitur  eyi  conséquence  pos- 
sumus nous  [ne]  pouvons  ne  quidem  pas  même 
suspicari  soupçonner  quemquam  horum  quelqu'un  de 
ceux-ci  contendisse  avoir  exigé  ab  amico  de  [son]  ami 
quidpiam  quelque  [chose]  quod  qui  esset  fût  contra 
fidem  contre  la  bonne  foi  y  contra  jusjurandum  contre  [la 
sainteté  du]  serment,  contra  rempublicam  contre  [l'in- 
térêt de]  la  république.  Nam  car  quid  attinet  qu'im- 
porte dicere  [de]  dire  quidem  à  la  vérité  in  talibus 
viris  dans  {chez)  de  tels  hommes  hoc  ceci,  si  si  conten- 
disset  //  eût  exigé,  scio  je  sais  non  impetraturum  fuisse 
[lui]  n'avoir  pas  dû  obtenir,  quum  puisque  {parce  que) 
illi  viri  ces  hommes  fuerint  aient  [ont)  été  sanctissimi 
très-intègres ,  autem  mais  [que]  d'ailleurs  sit  nefas  il 
soit  (est)  criminel    seque  également    rogatum  [celui  qui 

1.  Célèbres  seulement  pour  leur  amitié  et  pour  avoir  inscrit 
leurs  noms  dans  les  fastes  consulaires,  Papus  Émilius  et  Caïus 
Luscinus  furent  consuls  en  471  et  475,  et  censeurs  en  478. 

2.  Voyez  page  25,  note  1. 
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galum  et  rogare.  At  vero  Tiberium  Gracchum  sequebau- 
tur  CaiusCarbo,  Caius  Cato,  minime  tune  quidem  Caius 
f rater,  uunc  idem  acerrimus. 

XÏI.  40.  Hœc  igitur  prima  lex  in  amicitia  sanciatur ,  ut 
neque  rogemus  res  turpes ,  nec  faciamusrogati  :  turpis  enim 
excusatio  est  et  minime  accipienda ,  quum  in  ceteris  pecca- 
tis,  lum  si  quis  contra  rempublicam  se  amici  causa  fecisse 


a  été]  prié  et  et  facere  [de]  faire  taie  aliquid  queîgve 
[chose  de]  tel  et  et  rogare  [de  le]  demander.  At  mais 
vero  véritablement  {aussi)  Caius  Carbo  *  Caius  Carbon , 
Caius  Cato  2  Caius  Caton  sequebantur  suivaient  (secon- 
daient) Tiberium  Gracchum  Tlbérius  Gracchus,  quidem 
à  la  vérité  Caïus»  Caius  f  rater  [son]  frère,  nurc 
maintenant  idem  le  même  accerrimus  très-violent , 
tune  alors  minime  [ne  secondait]  pas  du  tout  [son 

frère  Tibérius  Gracchus.] 

XII.  40.  Igitur  en  conséquence  hœc  lex  [que]  cette  loi 
sanciatur  soit  sanctionnée  {établie)  prima  la  première  \n 
amicitia  en  amitié,  ut  [savoir]que  neque  rogemus  nous  ne 
demandions  pas  res  des  choses  turpes  honteuses ,  nec 
(pour  et  non)  et  ro^m  [e7i]ayant  été  priés  faciamus  [gwe] 
îious  [n'en]  fassions  [pas]  :  enim  car  excusatio  l'excuse 
est  est  turpis  honteuse  et  et  minime  point  du  tout 
accipienda  devant  être  reçue  {inadmissible)  quum  ta7it 
in  ceteris  peccatis  dans  les  autres  fautes,  tum  tant^  si 
qnis  (pour  Q\\qu\s)  si  quelqii'un  fateatur  a^owe  se  lui  te- 
eisse  avoir  fait  {agi)  centra  rempublicam  co?i/re  [/es  m^ere^s 
de]  la  république    causa  amici  par  la  cause  d'un  {pour  un) 

1.  Caius  Carbon  ,  partisan  de  Tibérius  Gracchus  ,  youlut,  après 
lui,  faire  revivre  les  lois  agraires;  mais,  poursuiv^  et  denonct 
parl'oraleur  Crassus,  il  se  donna  la  mort  peu  de  temps  après, 
pour  éviter  d'être  condamné  comme  séditieux. 

2.  Ce  Caius  Caton  était  pelit-fils  de  Caton  le  censeur. 

3.  Caius  Gracchus,  frère  de  Tibérius,  ne  se  déclara  son  ven- 
geur  que  huit  ans  après  la  mort  de  son  frère.  Ses  talents  et  son  a^ 
quence  populaire  lui  donnèrent  un  immense  crédit.  ToutUo  s  ii 
périt  aussi  dans  une  sédition  qu'excitèrent  contre  lui  les  patriciens 
et  les  riches. 
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fateatur.  Etenim  eo  loco,  Fanni  et  Scaovola,  locati  sumus, 
ut  nos  longe  prospicere  oporteat  futuros  casus  reipublicae. 
Deflexit  enim  jam  aliquantulum  de  spatio  curriculoque  cou- 
suetudo  majoîiim. 

41.  Tibérius  Gracchus  regnum  occupare  conatus  est  ;  vel 
regnavit  is  quidem  paucos  menses.  Num  quid  simile  populus 
lomanus  audierat  aut  viderat?  Hune  etiam  post  mortem  se- 
nti amici  etpropinqui,  quid  inPublium  Scipionem  efTece- 


(• 


rint ,  sine  lacrimis  non  queo  dicere.  Nam  Carbonem  quoquo 


ami.  Eienim  en  e/Jet ,  ¥ anni  Fa7i7nus  et  et  Scsevola 
Scéuola ,  locati  sumus  nous  avo7is  été  {7ious  so7n7nes) 
placés,  '  eo  loco  [dans]  ce  lieu ,  ut  afin  que  oporteat 
//  faille  nos  7ious  prospicere  voir  d'avance  longe  [de] 
loin  casus  les  accidents  futuros  futurs  reipublicœ  de 
la  république  {nous  so7nmes  placés  sur  un  pol7it  élevé  qui 
doit  d'ava7ice  7ious  faire  voir  de  loin  les  77ialheurs  dont 
Vave7nr7ne7iace  la  patrie).  Enim  car  consuetudo  la 
coutume  majorum  de  [nos]  ancêtres  dellexit  *  s'est 
écartée  jam  déjà  aliquantulum  quelque  peu  de  spatio 
de  l'espace    que  et    curriculo  de  la  carrière. 

41.  Tibérius  Gracchus  Tibérius  Gracchus  conatus  est 
s'est  efforcé  occupare  [de]  s'e7)iparer  req^num  [du]  trône , 
vel  ou  is  cebd-ci  (Tibérius  Gracchus)  regnavit  rég7ia 
quidem  à  la  vérité  {plutôt)  paucos  menses  peu  de  (quel- 
ques) 77iois.  Num  est-ce  que  populus  le  peuple  romanus 
ro77min  audierat  avait  entendu  aut  ou  viderat  avait  ru 
quid  (T^owr  aliquid)  quelque  [chose]  simile  [de] semblable' 
Non  queo  je  ne  puis  dicere  dire  sine  lacrimis  sa7is 
[rerser]  des  tannes,  quid  [ce]  que  amici  les  amis  et  et 
propinqui  les  parents  secuti  ayant  suivi  hune  celui-ci 
{qui  07it  suivi  l'€X€7nple  de  Tibérius  Gracchus)  etiam 

7iiême       post  mortem  après  [sa]  7no7't,       effecerint  aient 
(o??0  /«i^  *^  Publium  Scipionem ^    co7itre  Publius 

Scipion.    Nam  car     sustinuimus  ^  nous  avons  supporté, 

1.  Métaphore  tirée  des  jeux  du  cirque. 

2.  Voyez  page  4,  note  1. 

3.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'ici  Vinterlocuteur  est  Lelius,  con- 
temporain à(ts>  Gracques. 
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modo  potuimus,  propter  recentem  pœnam  Tiberii  Gracchi, 
sustinuimus.  De  Caii  Gracchi  autem  tribunatu  quid  ex- 
spectem,  non  libet  augurari  :  serpit  eniin  deinde  res ,  quae 
proclivius  ad  perniciem ,  quum  semel  cœpit,  labitur.  Videtis 
in  tabella  jam  ante  quanta  sil  facta  labes  primo  Gabinia  lege, 
biennio  autem  post,  Cassia.  Videre  jam  videor,  populum  a 
senatu  disjunctum ,  multitudinisque  arbitrio  res  maximas 


quoquo  modo  de  la  manière  que    potuimus  nous  [V]  avons 
pu ,     Carbonem  *  Carbon         propter  pœnam  à  cause  du 
châtiment    recentem  récent     Tiberii  Gracchi  de  Tibérius 
Gracchus.      Autem  mais      non  libet  il  ne  [me]  plaît  pas 
{je  n'ose)      augurari  augurer    quid  [ce]  que     exspectem 
f  attende  (f  attends  )       de  tribunatu  du  tribunal        Caii 
Gracchi  de  Caius  Gracchus  :       enim  car       res  la  chose 
quœ  qui      labitur  glisse      proclivius  plus  en  pente      ad 
perniciem  vers  la  perte,      quum  lorsque'     cœpit  e//e  a 
commencé      semel  une  fois,      serpit  s  étend  [en  serpen- 
tant]   deinde  ensuite  (le  mal,  dès  sa  naissance,  fait  des 
progrès  rapides;  c'est  une  pente  irrésistible  qui  bientôt 
fait  tomber  dans  Vablme).      Videtis  vous  voyez      quanta 
labes  quelle  grande  tache  {quel  abus)    facta  sit  ait  (a)  été 
fait    jam  ante  auparavant    in  tabella  ^  dans  la  tablette 
[du  scrutin]        primo  d'abord       lege  Gabinia  par  la  loi 
Gabinia,      autem  or  {ensuite)      biennio  post    deux  ans 
après,     Cassia  ^  j^^^  [^^  ^^*]  Cassia.    Jam  videor  déjà  je 
suis  vu  {il  me  semble)      videre  voir      populum  le  peuple 
disjunctum  séparé    a  senatu  du  sénat,     que  et      res  les 
choses    maximas   les  plus  grandes  (les  plus  importantes) 
agi  être  faites        arbitrio  par  la  décision  {d'après  le  ca- 


1.  Carbon,  après  avoir  été  l'un  des  plus  zélés  partisans  des 
Gracques ,  changea  de  parti  lorsqu'il  vit  Caius  mort,  et  pnt  la 
défense  d'Opimius,  meurtrier  de  Caius  Gracchus. 

2.  Dans  l'origine  on  votait  à  haute  voix. 

3.  Gabinius  et  ensuite  Cassius  Tuent  décréter  le  vote  par  bulle- 
tins secrets.  Par  ce  moyen  les  suffrages  étaient  absolument  libres, 
et  l'influence  des  riches  se  trouvait  neutralisée.  Cicéron ,  comme 
on  le  voit,  désapprouve  les  lois  Gabinia  et  Cassia, parce  que,  sui- 
vant lui ,  elles  livraient  les  affaires  publiques  au  caprice  de  la 
multitude. 
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agi.  Plures  enim  discent  quemadmodum  hœc  fiant,  quam 
quemadmodum  his  resistatur. 

42.  Quorsum  hœc?  quia  sine  sociis  nemo  quidquam  taie 
conatur.  Prœcipiendum  est  igitur  bonis  ut,  si  in  ejusmodi 
amicitias  ignari  casu  aliquo  inciderint,  ne  existiment  ita  se 
alligatos,  ut  ab  amicis  magna  aliquare  in  rempublicam  pec- 
cantibus  non  discedant.  Improbis  autem  pœna  statuenda 
est;  nec  vero  minor  iis  qui  secuti  erunt  alterum,  quam  lis 
qui  ipsi  fuerint  impietatis  duces.  Quis  clarior  in  Graecia 


j)rice)  multitudinis  de  la  multitude.  Enim  car  plures 
plusieurs  {bien  des  gens)  discent  apprendront  {étudie- 
ront) quemadmodum  comment  hœc  ces  [troubles] 
fiant  soient  {sont)  faits  {l'art  d'exciter  de  tels  troubles)  ^ 
quam  [plutôt]  que  quemadmodum  comment  resistatur  il 
soit  résisté   -his  à  ces  [troubles]  {que  celui  de  les  réprimer) . 

42.  Quorsum  à  quoi  bon  haec  ces  [choses]  {cette  di" 
gression)  ?  quia  parce  que  nemo  personne  conatur 
[ne]  s'efforce  {ne  tente)  quidquam  quelque  [chose]  taie 
[de]  tel  sine  sociis  sans  compagnons  {un  tel  coup  sans 
complices).  Igitur  donc  prœcipiendum  est  il  est  devant 
être  prescrit  {il  faut  donc  prévenir)  viris  bonis  aux 
gens  de  bien  ut  que,  si  si  ignari  ignorants  {à  leur 
insu)  inciderint  ils  soient  {sont)  tombés  aliquo  casu  par 
quelque  accident  in  amicitias  daîis  des  amitiés  ejus- 
modi de  cette  sorte,  ne  existiment  qu'ils  ne  pensent  pas 
se  soi  alligatos  liés  ita  tellement  ut  que  non  dis- 
cedant ils  ne  s'éloignent  pas  {au  point  de  ne  pouvoir 
rompre)  ab  amicis  d'amis  peccantibus  péchant  aliqui» 
magna  re  par  quelque  grande  chose  {ofvec  des  amis  cou- 
pables de  quelque  grand  attentat)  in  rempublicam  contre 
larépublique.  Aniem  mais  çœua  un  châtiment  statuenda 
est  est  devant  être  {doit  être)  établi  improbis  aux  {contre 
les)  méchants;  nec  {pour  et  non)  et  vero  certes  minor 
[un  châtiment  non]  moindre  iis  [doit  être  établi]  à 

[coîitre)  ceux  qui  q^d  secuti  erunt  auront  suivi  alte- 
rum U7i  autre  quam  que  iis  à  {contre)  ceux  qui  qui 
ipsi  eux-mêmes  fuerint  auraient  {auront)  été  duces 
les  chefs  impietatis   de  l'impiété    {de   l'entreprise 

sacrilège),      Quis  qui     in  Grœcia  dans  la  Grèce    clarior 
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CICÉROX. 

Themlstocle  ?  quis  polentior?  qui  quum  imperalor  bello 
persico  servitute  Gracciam  libérasse!,  propterque  invidiam 
in  exsilium  pulsus  esset,  ingratac  patriac  injuriam  non  tulit, 
quam  ferre  debuit.  Fecit  idem  quod  viginti  aimis  ante  apud 
DOS  fecerat  Coriolanus.  HiS  adjutor  contra  patriam  inventus 
est  nemo  :  itaque  mortem  sibi  uterque  conscivit. 

43.  Quare  talis  improborum  consensio  non  modo  excusa- 
tioue  amicitiœ  tegenda  non  est,  sed  potius  omni  supplicio 


[fut]  plus  illustre  Themistocle  *   que  Thémistocle? 

quis  qui    potentior  [fut] plus  puissant  [que  Thémistocle]? 
qui  qui  (celui-ci)  quum  lorsque  [m\)evàXOT  gênerai  [en  chef] 
persico  bello  [dans]  la  guerre  des  Perses  {contre  les  Per- 
ses)   iiberasset  il  eitt  délivré  {après  avoir  délivre)    Grae- 
eiam  la  Grèce    servitute  de  l'esclavage,    que  et    pïopter 
invidiam  [que]  à  cause  de  l'envie      pulsus  esset  tl  eut  ete 
poussé    m  exsilium  en  exil  {après  avoir  été  exile)  ,    non 
tulit  ne  supporta  pas     injuriam  l'injustice     mgratae  pa- 
triae  de  [son]  ingrate  patrie,        quam  laquelle  {mjustîce) 
debuit  il  dut  [il  aurait  dû)    ferre  supporter.    Fecit  il  fit 
idem  la  niéme  [chose]      quod  que      Coriolanus  Coriolan 
fecerat  avait  faite       apud  nos  chez  nous       viginti  annis 
vingt  ans    ante  auparavant,     Nemo  personne    mventus 
est  [ne]  fut  trouvé    adjutor  aidant    bis  à  ceux  ci    contra 
patriam  contre  [leur]  patrie  :     itaque  c'est  pourquoi  uter- 
que 2  l'un  et  l'autre      sibi  conscivit  se  donna      mortem 
la  mort. 

43.  Quare  c'est  pourquoi  talis  consensio  un  tel  ac^ 
cord  improborum  des  méchants  non  modo  non-seule- 
ment   non  est  tegenda  n'est  pas  devant  être  couvert    ex- 

1.  Thémistocle  fut  victime  de  la  jalousie  de  ses  concitoyens,  qui 
le  condamnèrent  à  l'ostracisme.  Au  lieu  de  supporter  sa  disgrâce 
en  héros,  il  se  réfugia  à  la  cour  d'Artaxerxès. 

2.  Cornélius  Népos  dit  que  Thémistocle  ^'empoisonna  lui- 
même  avec  du  sang  de  taureau  (419  avant  J^sus-Clirist),  poume 
pas  diriger,  comme  il  l'avait  promis,  les  armées  du  ê^and  ro 
contre  la  Grèce.  D'autres  auteurs  le  font  mourir  de  maladie.  An  si 
Coriolan ,  suivant  les  uns,  aurait  été  tue  par  les  Volsques ,  qui  ne 
lui  pardonnaient  pas  sa  sortie  du  territoire  romain  lorsqu  il  en 
était  maître;  selon  d'autres,  il  serait  parvenu  chez  les  Yolsques 
mêmes  à  une  vieillesse  assez  avancée. 
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vindicanda;  ut  ne  quis  sibi  coneessum  putet,  amicuin,  vel 
bellum  patriœ  inferentem,  sequi.  Quod  quidem,  ut  res  cœpit 
ire,  haud  scio  an  aliquando  futurum  sit;  mibi  autem  non 
minori  curae  est  qualis  respublica  post  mortem  meam  futura 
sit,  quam  qualis  hodie  sit. 

XIII.  44.  Haec  igitur  prima  lex  amicitiae  sanciatur  ut  ab 
amicis  honesta  petamus,  amicorum  causa  honesta  faciamus; 
ne  exspectemus  quidem  ,  dum  rogemur  :  studium  semper 
adsit,  eunctatio  absit;  consilium  vero  daregaudeamus  libère. 


cusatione  par  l'excuse  amicitiae  de  l'amitié,  sed  potius 
mais  plutôt  vindicanda  [est]  devant  être  vengé  {puni) 
omni  supplicio  par  tout  supplice  {toute  espèce  de  sup- 
plice) ;  ut  afin  que  quis  quelqu'un  ne  putet  7ie  pense 
pas  coneessum  [être]  accordé  sibi  à  lui  sequi  [de] 
suivre  amicum  [un]  ami  vel  même  {surtout)  inferentem 
portant  h^Wwm  la  guerre  i^îyXù^  à  {conti^ë)  [sa]  patrie , 
Haud  scio  je  ne  sais  an  si  quod  cela  quidem  à  la  vé- 
rité futurum  sit  soit  {est)  devant  arriver ,  ut  comme 
res  la  chose  cœpit  a  commencé  ire  [à|  aller  {à  voir  la 
pente  que  les  choses  ont  commencé  à  prendre,  je  ne  sais 
trop  si  pareil  malheur  n'arrivera  pas  ici  quelque  jour)  : 
autem  or  non  est  il  n'est  pas  mibi  à  moi  minori  curae 
à  moindre  soin  qualis  futura  sit  [de  savoir^]  quelle  soit  (est) 
devant  {doit)  être  respublica  la  république  post  meam 
mortem  après  ma  mort,  quam  que  qualis  sit  quelle 
elle  soit  {est)  hodie  aujourd'hui  {or  le  destin  de  la  répu- 
hlique,  après  ma  mort,  ne  me  touche  pas  moins  que  sa 
situation  présenté), 

XIII.  44.  Igitur  eii  conséquence  haec  prima  lex  [que] 
cette  première  loi  amicitiae  de  l'amitié  sanciatur  soit 
sanctionnée  {consacrée)  ut  que  petamus  nous  deman- 
dions ab  amicis  de  {à)[nos]  amis  honesta  [des  choses] 
honnêtes ,  faciamus  [que]  nous  fassions  honesta  [des 
choses]  honnêtes  causa  amicorum  par  la  cause  de  (pour) 
[nos]  amis;  ne  exspectemus  n'attendons  pas  quidem 
même  y  dum  jusqu'à  ce  que  {que)  rogemur  7îoîis  [en] 
sùTjons' priés  ;  studium  [que]  le  zèle  adsit  soit  présent 
semper  toujours  y     eunctatio  [que]  la  lenteur      absit  soit 
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Plurimum  in  amicitia  amicorum  bene  suadentium  valeat 
auctoritas,  eaque  adhibeatur  ad  monendum  non  modo 
aperte,  sed  etiam  acriter,  si  res  postulabit ,  et  adhibitae  pa- 
reatur. 

45.  Nam  quibusdam,  quos  audio  sapientes  habitos  in 
Grsecia ,  placuisse  opinor  mirabilia  quaedam  ;  sed  nihil  est 
quod  illi  non  persequantur  argulius  :  partim  fugiendas  esse 
nimias  amicitias,  ne  uecesse  sit  unum  sollicilum  esse  pro 
pluribus;  satis  superque  esse  sibi  suarum  cuique  rerum; 
alienis  nimis  implicari  molestuni  esse  :  commodissiinum  esse 


absente;    vero  mais     gaudeamus  réjouissons-nous    dare 
[de]  donner       libère  librement        consiliuni  un  conseil. 
Auctoritas  [que]  l'autorité      amicorum  d'amis      suaden- 
tium conseillant    hene  bien    \ix\ed.t  ait  delà  force    pluri- 
mum le  plus       in  amicitia  dans  l'amitié,      que  et      ea 
[que]  cette  [autorité]      adbibeatur  soit  emplotjée     ad  mo- 
nendum à  avertir        non  modo  non-seulement       aperte 
ouvertement  {avec  franchise),         sed  etiam  mais  encore 
acriter  énergiquement ,      si  si    res  la  chose      postulabit 
[le]  demandera  {si  la  circonstance  l'exige),       et  et      pa- 
reatur  [qit]il  soit  obéi     adhibitse  à  [V autorité]  employée. 
45.  Nam  car       opinor  je  pense        quœdam  certaines 
[opinions]      mirabilia  étonnantes  {singulières)      placuisse 
avoir  plu        quibusdam  à  certains  [hommes]       quos  que 
audio  j'apprends    habitos  [avoir  été]  regardés    sapientes 
[comme]  sages        in  Grœcia  dans  la  Grèce  ;        sed  mais 
nihil  est  il  [n']  est  rien    quod  que    illi  ceux-là    non  per- 
sequantur ne  poursuivent      argutius  avec  plus  d'arguties 
{il  n'est  rien  que  ne  poursuivent  leurs  arguties)  :     partini 
[ils  prétendent]  en  partie         nimias  amicitias    les  trop 
Grandes  amitiés     esse  fugiendas  devoir  être  évitées ,      ne 
de  peur  que    necesse  sit  il  soit  nécessaire    unum  un  seul 
esse  être     sollicitum  inquiet    pro  pluribus  pour  plusieurs 
{pour  épargner   à  un  seul  le  souci  des  intérêts  de  plu- 
sieurs);    esse  [ils  disent]  être    satis  ass^s     que  <?^    su- 
per   plus  {trop)     sibi  à  soi-même     cuique  chacun  {cha- 
cun a  assez  et  trop)  suarum  rerum  de  ses  affaires;     esse 
molestum  [ils  disent]  être  chagrinant    implic<iri  d'être  im- 
pliqué   nimis  trop    alienis  aux[affaires]  étrangères  {dans 
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quam  laxissimas  habenas  habere  amicitia;,  q«as  vel  addu- 
cas ,  quum  velis,  vel  remittas;  caput  enim  esse  ad  béate  vi- 
vendum  securitatem ,  qua  frui  uon  possit  ammus ,  si  tan- 
quam  partutiat  unus  pro  pluribus. 

40.  Alios  autem  dicere  aiunt  multo  etiam  inhumanius 
(quem  locum  breviter  perstriuxi  paulo  aate)  prœsidii  adju- 
mentique  causa,  non  benevolentiae  neque  cantatis  amicitias 
esse  expetendas;  itaque,  ut  quisque  minimum  firmitatis 
habeat  minimumque  virium ,  ita  amicitias  appetere;  maxime 
ex  eo  fieri,  ut  mulierculae  magis  amicitiarum  prœsidia  quœ- 


les  affaires  des  autres)  ;  esse  [Us  disent]  être  commc- 
dissimum  très  à  propos  habere  [d']avo,r  habenas  les 
rênes  {liens)  amiciliœ  de  VamUié  quam  laxissimas  les 
plus  relâchées  que  [il est  possible],  quas  lesquelles[re>ies] 
Vel  ou  adducas  tu  attires  à  [toi],  quum  lorsque  velis 
tu  [le]  veuilles  (voudras) ,  vel  ou  remittas  [que]  tu 
laisses  aller;  enim  car  caput  [Us  disent]  la  tête  {le 
point  capital)  ad  vivendum  pour  riyre  béate  heureuse- 
ment esse  être  securitatem  la  sécurité  {tranquillité) 
amdont  anmMS  l'âme  uon  vossit  n^ puisse  {pourrait) 
fi-ui  iouir  si  si  unus  un  seul  tanquam  parturiat  soit 
{est)  comme  en  travail  [d'enfant]     pro  pluribus  pour  plu- 

sieurs 

4C.  Autem  mais  aiunt  [les  hommes]  préteiident  {on 
prétend)  aWos  d'autres  [sophistes]  àiceve  parler  multo 
inhumanius  beaucoup  plus  inhumainement  {d  autres  émet, 
tent  un  système  encore  plus  désolant  pour  l  humanité) 
(perstrinxi  j'ai  touché  breviter  brièvement  quem  locum 
ce  lieu  {système)     paulo  ante  peu  [de  temps]  auparavant) 

amicitias  [a.  disent]  les  amitiés  .^«f^^^Pf  ^^^t/d^ 
voir  être  recherchées  causa  prœsidu  {poui  )  cause  de 
seœiirs  qmet  adjumenti  rf'atrfe,  non  «o»  benevo- 
ZZZpolr  cause]  de  bienveillance  neque  m  cantatis 
dftendresse-  M  c'est  pourquoi,  ut  selon  que  quis- 
aueir' habeat  ait  (a)  minimum  iirmilatis  Zemoin. 
Tfermet!  que  et  minimum  virium  le  moins  de  forces, 
fta  «Li  apjetere  [ils  disent  qu'U  doit]  ^ofaUer  ^ 
citias  les  amiHés  ;  maxime  principaienient  fe"  ]«'«  ^' 
sent]  être  fait  {qu'il  arrive)     ex  eo  rfe  to,    xA  que    mu 
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raiit  quam  viri,  et  inopes  quam  opulenti,  et  calamitosi  quam 
ii  qui  putantur  beati. 

47.  0  prœclaram  sapiemiam!  Solem  eiiim  e  iiiundo  tôl- 
ière videntur,  qui  amicitiam  e  vita  tollunt;  qua  a  diis  im- 
mortalibus  nihil  melius  liabemus,  nihil  jucuudius.  Quae  est 
enim  ista  securitas?  speciequidem  blanda,sed  reapse  muitis 
locis  repudianda.  Neque  euini  est  consentaneum  ullam  ho- 
nestam  rem  actionemve,  ue  sollicitus  sis,  aut  non  suscipere 


lierculae  les  faibles  femmes  quacrant  recherchent  prae- 
sidia  les  secours  amicitiarum  des  amitiés  magis  plus 
quam  viri  que  les  hommes  [de  cœur],'  et  et  inopes  [que] 
les  indigents  quam  opulenti  [recherchent  plus  les  se- 
cours des  amitiés]  que  les  riches ^  et  et  calamitosi  les 
malheureux  quam  ii  [recherchent  jjlus  les  secours  des 
amitiés]  que  ceux  qui  qui  putantur  sont  pensés  beati 
heureux  {plus  que  ceux  qui  passent  pour  être  heureux). 
47.  0  prœclaram  sapientiam*  ô  Véclatante  sagesse! 
Enim  en  effet  videntur  ils  sont  vus  {ils  paraissent)  tôl- 
ière enlever  solem  le  soleil  e  mundo  du  {au)  monde, 
qui  [ceux]  qui  tollunt  enlèvent  amicitiam  l'amitié  e 
vita  de  la  vie-;  qua  [en  comparaison]  de  laquelle  {amitié) 
liabemus  7ious  [n']  avons  niliil  melius  rien  [de]  mieux , 
nihil  jucundius  nen  [de]  plus  agréable  a  diis  immorta- 
libus  [de  la  part]  des  dieux  immortels.  Enim  en  effet 
quse  quelle  est  est  ista  securitas  cette  sécurité  {tranquil- 
lité) [dont  ils  nous  parlent]}  Blanda  [elle  est]  flatteuse 
quidem  à  la  vérité  specie  par  {en)  apparence ,  sed  mais 
reapse  effectivement  repudianda  devant  être  rejetée  {il 
faut  la  repousser)  muitis  locis  [en]  beaucoup  de  lieux 
{d'occasions).  Neque  {pour  et  non)  et  enim  en  effet 
est  consentaneum  il  [n*]est  pas  convenable  y  ne  de  peur 
que  sis  tu  sois  sollicitus  inquiet  {conviendrait-il ,  en 
effet,  pour  échapper  à  la  sollicitude),  aut  ou  non  sus- 
cipere [c/e]  nVw/r^jorewc^r^  uWùmvem  aucune  affaire  ve 
ou  actionem  [aucune]  action  honestam  honorable  aut 
ou  deponere  déposer  {renoncer  à)       susceptam  [cette  ac- 

t.  Prœclaram  sapientiam  est  mis  ici  par  ironie  ou  contre- 
vérité,  figure  de  rhétorique. 
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aut  susceptam  deponere.  Quod  si  curam  fugimus,  yirtus 
fu^ienda  est;  quse  necesse  est  cum  aliqua  cura  res  sibi  con- 
trarias aspernetur  atque  oderit ,  ut  bonitas  malitiam ,  tem- 
perantia  libidinem,  ignaviam  fortitudo.Itaque  videas  rébus 
iniustis  justos  maxime  dolere ,  imbecillibus  fortes,  flagitio- 
sis  modestos.  Ergo  hoc  proprium  est  animi  bene  constituti , 
et  lœtari  bonis  rébus,  et  dolere  contrariis. 

48  Quamobrem  si  cadit  in  sapientem  animi  dolor  (qui 
profecto  cadit,  nisi  exejus  animoexslirpatamhumanitatem 
arbitremur  ),  qusc  causa  est  cur  amicitiam  funditus  tollamus 


tion]  entreprise.      Quod  si  que  si      fugimus  nous  fuyons 
curam  [ce]  souci,    virtus  la  vertu    estfugienda  est  devant 
être  évitée;    est  necesse  [car]  il  est  nécessaire    quse  {pour 
ut  illa)  [que]  elle  {la  vertu)    aspernetur  repousse  atque  et 
oderit  Imisse       cum  aliqua  cura  avec  quelque  souci     res 
les  choses    contrarias  coM//'ft ires    sibi  àe//e,    ut  comme 
bonilas  la  bonté      malitiam  [repousse  et  hait]  la  méchan- 
ceté,   temperantia  /a /emi;éra;ice    WUi^nmw  [repousse  et 
hait]  la  débauche,        fortitudo  la  bravoure        ignaviam 
[repousse  et  hait]  la  lâcheté.     Itaque  c'est  pourquoi     vi- 
deas que  tu  voies  {ou  voit)  justos  les  [hommes]  justes 
dolere  s'affliger    maxime  principalement    rébus  des  cho- 
ses  \m\x^\h  injustes,    îoxit^  les[hommes]courageux    iva- 
becillibus  [s'affliger  des  choses]  pusillanimes,      modestos 
les  [hommes]  réglés  {de  bonnes  mœurs)       flagitiosis  [s  a/- 
fliqer  des  choses]  déréglées.     Ergo  donc     hoc  cela     est 
est    proprium  [le] propre     animi  dune  âme     bene  con- 
stituti bien  conformée  {d'une  belle  àme\    et  et  Isetari  [de] 
se  réjouir     bonis  rébus  des  bonnes  choses  {du  bien),      et 
et  dolere  [de]  s'affliger    contrariis  des  [choses]  contraires 

(du  mal). 

48  Quamobrem  c'est  pourquoi  si  si  dolor  la  douleur 
animi  de  l'âme  cadit  tombe  {se  rencontre)  m  sapien- 
tem sur  le  sage  (qui  laquelle  [douleur]  profecto  asm- 
rément  cadit  tombe  {se  rencontre  chez  le  sage) ,  nisi  a 
moins  que  nrhUremm  7W us  pensions  humanitatem  //im- 
manité  {la  nature  humaine)  exstirpatam  extirpée  ex 
animo  du  cœur  ejus  de  lui) ,         qu^  causa  quelle 
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e  vita,  ne  aliquas  propter  eam  suscipiamus  molestias  ?  Quid 
enim  interest ,  motu  animisublato,  non  dico  inter  hominem 
et  pecudem ,  sed  inter  hominem  et  saxum ,  aut  truncum , 
autquidvis  generis  ejusdem?  Nequeenim  sunt  isti  audiendi, 
qui  virtutem  duram  et  quasi  ferream  esse  quamdam  volunt; 
quae  quidem  est  quum  multis  in  rébus,  tum  in  amicitia  te- 
nera  atque  tractabilis,  ut  et  bonis  amici  quasi  diffundatur, 
et  incommodis  contrahatur.  Quamobrem  augor  iste ,  qui  pro 
amico  sœpe capiendus  est,  non  tantum  valet  ut  tollat  e  vita 


caîise  est  est  {existe-t-ît)  cur  pour  que  tollamus  nous 
enlevions  funditus  entièrement  amicitia  m  l'amitié  e 
vita  de  la  vie,  ne  de  peur  que  suscipiamus  7ions  entre- 
prenions {ayons  à  supporter)  aliquas  molestias  quelques 
désagréments  propter  eam  à  cause  d'elle  {Vamitié)  ? 
Enim  en  effet  quid  interest  quelle  [différence]  y  a-t-il, 
motu  animi  le  mouvement  {Vaffection)  de  l'âme  sublato 
ayant  été  enlevé ,  non  dico  je  ne  dis  pas  inter  hominem 
entre  l'homme  et  et  pecudem  la  brute,  sed  mais  inter 
hominem  entre  l'homme  ^l  et  saxum  la  pierre,  aut 
ou  truncum  un  tronc  [d'arbre],  aut  ou  quidvis  q^ioi 
que  ce  soit  ejusdem  generis  cfw  me/z^e  {/e/ire  ?  Neque 
{pour  et  non)  et  isti  ceux-là  sunt  audiendi  [ne]  sont 
[pas]  devant  être  écoutés,  qui  qui  volunt  veulent 
quamdam  virtutem  une  certaine  vertu  esse  être  du- 
ram dure  et  et  quasi  comme  ferream  de  fer  :  quao 
celle-ci  {la  vertu)  quidem  à  ta  vérité  est  est  tenera 
tendre  atque  et  tractabilis  traitable  quum  et  in 
multis  rébus  en  beaucoup  de  choses  tum  et  in  amicitia 
en  amitié,  ut  de  sorte  que  quasi  comme  {en  quelque 
sorte)  diffundatur  elle  soit  dilatée  bonis  par  les  biens 
{au  point  de  s'épanouir  en  quelque  sorte  dans  le  bonheur) 
amici  d'un  ami,  et  et  contrahatur  soit  resserrée  in- 
commodis par  les  malheurs  [d'un  ami],  Quamobrem 
c'est  pourquoi  iste  angor  cette  anxiété  qui  qui  sa?pe 
souvent  est  capiendus  est  devant  être  prise  {que  nous 
causé)  pro  amico  pour  un  ami  non  valet  n'a  pas  de 
force  tantum  autant  ut  que  tollat  elle  enlève  {ne  doit 
pas  faire  bannir)  amicitiam  l'amitié  e  vita  de  la  vie; 
non  plus    non  plus    qa^im  que  [elle  a  de  force]    quam  ut 


amicitiam;  non  plus  quam  ut  virtutes ,  quia  nonnullas  curas 
et  molestias  afferunt,  repudientur. 

XIV.  49.  Quum  autem  contrahat  amicitiam,  ut  supra 
dixi,  si  qua  significatio  virtulis  eluceat ,  ad  quam  se  similis 
animus  applicet  et  adjungat  :  id  quum  contingit,  amor 
exoriatur  necesse  est.  Quid  enim  tam  absurdum,  quam  de- 
lectari multis  inanibus  rébus,  ut  honore,  ut  gloria,  ut  sedi- 
ficio,  ut  vestitu  cultuque  corporis;  animo  autem  virtute 
praedito,  eo  qui  vel  amare  ,  vel ,  ut  ita  dicam,  redamare  pos- 
sit,  non  admodum  delectari?  Nihil  est  enim  remuneratione 


pour  que  virtutes  les  vertus  repudientur  soient  répu- 
diées {comme  il  ne  faudrait  pas  chasser  loin  de  nous  les 
vertus),  quia  parce  que  afferunt  elles  apportent  {cau- 
sent) nonnullas  curas  non  aucuns  {quelques)  soucis  et  et 
molestias  [quelqu€s]chagrins. 

XIV.  49.  Autem  mais    quum       puisque    si  si      qua 
(powr  aliqua)    sïgnïïicdiiio  quelque  indice    y'wlnlis  de  vertu 
eluceat  brille,       ad  quam  auquel[indice  de  vertu]     ani- 
mus similis   une  âme  semblable         se  applicet  s'applique 
{s'attache)    et  et     adjungat  [s']ad joigne ,     contrahat  [cet 
indice  de  vertu]entraîne    amicitiam  l'amitié,    ni  comme 
dixi  je  [l']al  dit      supra  au-dessus  {plus  haut)  :       quum 
lorsque    id  cela    contingit  arrive,    necesse  est  il  est  né- 
cessaire     amor  [que]  l'amour     exoriatur  s'élève  {se  pro- 
duise).      Enim  car      quid  quoi     tam  absurdum  [de]  si 
absurde,     quam  que     déieciavi  [d'] être  charmé     multis 
rébus  de  beaucoup  de  choses         inanibus  vaines,         ut 
comme      honore  d'un  honneur,       Ut  comine     gloria  de 
la  gloire,     ut  comme     œdificio  d'un  édifice,     ut  co77Wie 
vestitu  d'un  vêtement       que  et        cultu  corporis  d'une 
parure  de  corps  ;      autem  mais  {et)       non  delectari  [de] 
ne  pas  être  charmé        admodum  extrêmement       animo 
d'une  âme      prsedito  douée      virtute  de  vertu,      eo  de 
cette  [âme]      qui  qui      possit      puisse  {peut)       velow 
amare  aimer ,       vel  ou ,       ut  dicam  pour  que  je  [le]  dise 
ita  ainsi  {pour  ainsi  dire),     redamare  aimer  encore  {ren- 
dre tendresse  pour  tendresse)  ?        Enim  en  effet       nihii 
rien    esi[n']est    incmàïus  plus  agréable  remuneratione 
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benevoleutiac ,  nihil  vicissitudine  studiorum  ofûcioiumque 
jucundius. 

50.  Quod  si  etiam  illud  addimus  quod  recte  addi  potest, 
nihil  esse  quod  ad  se  rem  ullani  tam  alliciat  et  tam  attra- 
hat,  quam  ad  amicitiam  similitudo  :  concedetur  profecto 
verum  esse  ut  bonos  boni  diligant ,  adsciscantque  sibi  quasi 
propinquitate  conjunctos  atque  uatura.  Nihil  est  enim  appe- 
tentius similiuin  sui ,  nihil  rapaeius  quam  natura.  Quam- 
obrem  hoc  quidem,  Fanni  et  Scacvola,  constat,  utopinor, 
bonis  inter  bonos  quasi  necessariam  benevolentiam  esse, 


DE   l'amitié. 


07 


[que]  ta  récompense  {la  réciprocité)  benevolentiae  de  ta 
bietweii tance ,  nihil  rien  vicissitudine  [n'est  pt us 
agréabte  que]  Vécfiancje  studiorum  des  affections  que 
et    officiorum  des  services. 

50.  Quod  si  que  si  addimus  nous  ajoutons  eliam  en- 
core illud  ceci  quod  qui  potest  peut  addi  être 
ajouté  recte  droitement  {justement)  y  nihil  rien  esse 
[;iT  être  {qu'il  n'y  a  rien)  quod  qui  alliciat  attire  tam 
tant  ad  se  vers  soi  ullam  rem  aucune  clwse  et  et 
attrahat  [/']  entraine  tam  autanty  quam  que  simili- 
tudo la  ressemblance  ad  amicitiam  [n'attire  et  n'entraîne] 
vers  V amitié,  concedetur  il  sera  accordé  profecto  assu- 
rément esse  être  verum  vrai  {qu'il  est  vrai)  ut  que 
boni  les  [gens]  de  bien  diligant  cliérissent  bonos  les 
[gens]  de  bien ,  que  et  adscisc^int  quils  [les]  associent 
sibi  deux  quasi  comme  conjunctos  unis  propiuquitate 
par  la  parenté  atque  et  natura  par  la  nature.  Enim 
en  effet  nihil  rien  est  [n']  est  appetentius  plus  dési- 
reux, nihil  rien  rapaeius  [nest]plus  entraînant  quam 
que  natura  la  nature  similium  des  [choses]  semblables 
sui  à  soi  {dans  la  nature  point  d'attraction  plus  vice  , 
plus  entraînante  que  celle  qui  agit  sur  les  choses  qui  se 
ressemblent).         Quamobrem  c'est  pourquoi,  Fanni 

Fannlus  et  et  Scœvola  Scévola,  hoc  ceci  quidem 
certes  constat  est  constant ,  ut  comme  opinor  je  [le] 
pense,  benevolentiam  la  bienveillance  bonis  aux  {pour 
les)  bons  esse  être  quasi  comme  necessariam  nécessaire, 
qui  fons  laquelle  {cette)  source    amiciliœ  d'amitié     cou- 


;.-■■-■.» 


qui  est  amicitise  fons  a  natura  constitutus.  Sed  eadem  bo- 
nitas  etiam  ad  multitudinem  pertinet.  Non  est  enim  inhu- 
manavirtus,  neque  immunis,  neque  superba;  quae  etiara 
populos  universos  tueri,  eisque  optime  consulere  soleat  : 
quod  non  faceret  profecto ,  si  a  caritate  vulgi  abhorreret 

51.  Atque  etiam  mihi  quidem  videntur  qui  ulihtatis 
causa  lingunt  amicitias,  araabilissimum  nodum  amicitiaî 
tollere.  Non  enim  tam  utilitas  parta  per  amicum,  quam 
amici  araor  ipse  deleclat,  tumque  illud  fit  quod  ab  amico  est 


stitutus  est  a  été  établie     a  natura  par  la  nature.    Sed 
mais    eadem  bonitas  la  même  bonté    pertinet  appartient 
{s'étend)    etiam  aussi    ad  multitudinem  à  la  multitude 
[Vunivei^salité  des  êtres).       Enim  tar       virtus  la  vertu 
non  est  n'est  point     inhumana  inhumaine,      neque  m 
immunis*  égoiste,       neque  ni     superba  w^gueilleuse  ; 
quse  [elle]  {la  vertu)  qui     soleat  a  coutume     tueri  [de] 
protéger     etiam  encore    populos  des  peuples    universos 
entiers ,    que  et     consulere  [de]  pourvoir     optime  très- 
bien    eis  à  eux  {de  veiller  à  leurs  intérêts  les  plus  chers)  : 
quod    [ce]  que     non  faceret  elle  ne  ferait  pas      profecto 
a,^ sûrement,       si  si     abhorreret  elle  avait  horreur     a 
caritate  de  la  tendresse    vulgi  du  vulgaire  (des  hommes 
en  général) . 

51.  Atque  et  etiam  aussi  qui  [ceux]  qui  fingunt  for- 
ment amicitias  des  amitiés  {des  liaisons  d'amitié)  causa 
utilitatis  ?;ar  la  cause  d  utilité  {en  vue  d'intérêt)  videntur 
sont  vus  {semblent)  \m\\\àmoi  qxxxà^m  en  vérité  toilere 
enlever  nodum  le  nœud  amabilissimum  le  plus  aimable 
amicitiaî  de  l'amitié.  Enim  car  utilitas  rutilité  {l'avan- 
tage) parta  acquise  per  amicum  par  [le  moyen  d']  un 
ami  non  delectat  ne  charme  pas  tam  autant  quamr 
que  amor  ipse  l'amour  même  amici  d'  un  ami ,  que 
et    tum  alors    illud  cette  [chose]    fit  est  faite  {devient) 


être  ce  que  nous  appelons  égoïste. 
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benevoleutiac ,  nihi!  vicissitudine  studiorum  ofaciorumque 
jucundius. 

50.  Quod  si  etiam  illud  addimus  quod  recte  addi  potest, 
nihil  esse  quod  ad  se  rem  ullam  tam  alliciat  et  tam  attni- 
hat,  quam  ad  amicitiam  similitudo  ;  concedetur  profecto 
verum  esse  ut  bonos  boni  diiigant ,  adsciscnntque  sibi  quasi 
propinquitate  conjunctos  atque  natura.  Nihil  est  enim  appe- 
tentius  similium  sui ,  nihil  rapacius  quam  natura.  Qu a m- 
obrem  hoc  quidem,  Fanni  et  Scaîvola ,  constat,  utopinor. 
boDis  inter  bonos  quasi  necessariam  benevolentiam  esse. 


i 


[que]  la  récompense  {la  réciprocité)  benevolentiœ  de  la 
bienveillance,  nihil  rien  vicissitudine  [;i'e5^ /?///n 
agréable  que]  V échange  studiorum  des  a/jfections  que 
et    officioruni  des  services, 

50.  Quod  si  que  si  addimus  nous  ajoutons  etiam  en- 
core illud  ceci  quod  qui  potest  peut  addi  èfrr 
ajouté  recte  droitement  {justement),  nihil  rien  esse 
[«']  être  {qu'il  n  y  a  rien)  quod  qui  alliciat  attire  tam 
tant  ad  se  vers  soi  ullam  rem  aucune  chose  et  et 
attrahat  [/*]  entraine  tam  autant  y  quam  que  simili- 
tudo la  ressemblance  ad  amicitiam  [n'attire  et  n'entraîne] 
vers  V amitié,  concedetur  ii  sera  acrorf/e  profecto  assu- 
rément esse  être  verum  vrai  {qu'il  est  vrai)  ut  que 
boni  les  [gens]  de  bien  diiigant  chérissent  bonos  les 
[gens]  de  bien ,  que  et  adsciscant  qu'ils  [les]  associent 
sibi  deux  quasi  comme  conjunctos  iinis  propinquitate 
par  la  parenté  atque  et  natura  par  la  nature.  Eiiini 
en  effet  nihil  rien  est  [n']  est  appetentius  plus  dési- 
reux,  nihil  rien  rapacius  [nest]phis  entraînant  quam 
que  natura  la  nature  similium  des  [choses]  semblables 
sui  à  soi  {flans  la  nature  point  d'attraction  plus  vive , 
plus  entraînante  que  celle  qui  agit  sur  les  choses  qui  se 
ressemblent).         Quamobrem  c'est  pourquoi,  Fanni 

Fannlus  et  et  Scacvola  .Scévola,  hoc  ceci  quidem 
ceî'tes  constat  est  constant ,  ut  comme  opinor  Je  [le] 
pense,  benevolentiam  la  bienveillance  bonis  aux  {pour 
les)  bons  esse  être  quasi  cojjime  necessariam  nécessaire, 
qui  fons  laquelle  {cette]  source    amicilicc  d'amitié     cou- 
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qui  est  amicitise  fons  a  natura  constitutus.  Sed  eadem  bo- 
uitas  etiam  ad  multitudinem  pertinet.  Non  est  enim  inhu- 
manavirtus,  neque  immunis,  neque  superba;  quae  etiam 
populos  universos  tueri ,  eisque  optime  consulere  soleat  : 
quod  nou  faceret  profecto ,  si  a  caritate  vulgi  abhorreret. 

51.  Atque  etiam  mihi  quidem  videntur  qui  ulilitatis 
causa  lingunt  amicitias,  amabilissimum  noduni  amiciti» 
toUere.  Non  enim  tam  militas  parta  per  amicum ,  quam 
amici  amor  ipse  delectat,  tumque  illud  fit  quod  abamico  est 


stitutus  est  a  été  établie  a  natura  par  la  nature.  Sed 
mais  eadem  bonitas  la  même  bonté  pertinet  appartient 
{s'étend)  etiam  aussi  ad  multitudinem  à  la  multitude 
{l'universalité  des  êtres).  Enim  car  virtus  la  vertu 
non  est  n'est  point  inhumana  inhumaine,  neque  ni 
immunis*  égoïste .,  neque  ni  superba  oi-gueilleuse  ; 
quae  [elle]  {la  vertu)  qui  soleat  a  coutume  tueri  [de] 
protéger  etiam  encore  populos  des  peuples  universos 
entiers,  que  et  coyïsuIqtg  [de]  pourvoir  optime  ^rès- 
hlen  eis  à  eux  {de  veiller  à  leurs  intérêts  les  plus  chers)  : 
quod  [ce]  que  non  faceret  elle  ne  ferait  pas  profecto 
ai^surément,  si  si  abhorreret  elle  avait  horreur  a 
caritate  de  la  tendresse  vulgi  du  vulgaire  {des  hommes 
en  général) . 

51.  Atque  et  etiam  au.ssi  qui  [ceux]  qui  fingunt  for- 
ment amicitias  des  amitiés  (des  liaisons  d'amitié)  causa 
utilitatis  par  la  cause  d'utilité  {en  vue  d'Intérêt)  videntur 
sont  vus  {semblent)  mihià??îoJ  quidem  en  renVé  toîlere 
enlever  nodum  le  nœud  amabilissimum  le  plus  aimable 
amicitiœ  de  l'amitié,  Enim  car  militas  l'utilité  {l'avan- 
tagé) parta  acquise  per  amicum  par  [le  moyen  d']  un 
ami  non  delectat  ne  charme  pas  tam  autant  quanr 
que  ornoxi^SQ  l'amour  même  dxùm  d' un  ami ,  que 
et    tum  alors    illud  cette  [chose]    fit  est  faite  (devient) 

1.  Dans  l'ancienne  langue  latine  munis  était  synonyme  de  qui 
offîciis  fangitur.  Il  paraît,  dit  M.  J.  V.  Leclerc,  que,  d'après 
Nonius  (I,  88),  ce  mot  se  rapportait  surtout  aux  devoirs  de  l'ami- 
tié. Or,  ne  pas  remplir  les  devoirs  de  l'amitié,  esse  iW7W«n?s, c'est 
ôtre  ce  que  nous  appelons  égoïste. 


Dû 
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profectum,  jucundum,  si  cum  studio  est  profectum  :  tau- 
tumque  abest  ut  amicitiae  propter  iudigentiam  colantur,  ut 
ii  qui  opibus  et  copiis  maximeque  virtute  prœditi ,  in  qua 
plurimum  est  praesidii,  minime  alterius  indigeant,  libera- 
iissimi  sint  et  benefîcentissimi.  Atque  haud  scio  anne  opus 
sit  quidem  nihil  unquam  omnino  déesse  amicis.  Ubi  enim 
studia  nostra  viguissent,  si  nunquam  consilio,  nunquam 
opéra  nostra  née  demi  nec  mililiœ  Scipio  eguisset  ?  Non  igl- 
tur  utilitatem  amicitia,  sed  militas  amicitiam  consecuta  est. 

XV.  52.  Non  ergo  erunt  homines  deliciis  diffluentes  aii- 

jucundum  agréable  quod  laquelle  profectum  est  est 
partie  amico  d'un  ami,  si  si  profectum  est  elle 
est  partie  cum  studio  avec  zèle  (ce  qu'un  ami  fait  pour 
nous  n'a  de  charme  à  nos  ijeux  que  s'il  le  fait  par  atta- 
chement) :  que  et  tantum  abest  tant  s'en  faut  ut  que 
amicitiae  les  amitiés  colantur  soient  cultivées  propter 
indigeniiam  à  cause  de  l'indigence,  nique  ii  ceux 
qui  qui  praediti  doués  opibus  de  ressources  et  et 
copiis  de  richesses  que  et  maxime  principalonent 
virtute  de  vertu ,  in  qua  dans  laquelle  plurimum  prœ- 
sidii  le  plus  de  secours  est  est,  indigeant  [n']  ont 
besoin  minime  point  du  tout  alterius  d'u?i  autre  , 
sint  soient  {sont)  liberalissimi  les  plus  généreux  et  et 
benefîcentissimi  les  plus  bienfaisants,  Atque  et  haud 
scio  je  ne  sais  anne  sit  opus  s'il  n'est  pas  besoin  qui- 
dem en  vérité  nihil  rien  omnino  tout  à  fait  {du  tout) 
déesse  manquer  unquam  jamais  amicis  aux  amis. 
Enim  en  effet  ubi  où  nostra  studia  nos  {témoignages 
de]  zèle  viguissent    eussent-ils  été  mis  en  vigueur 

{comment  aurais-je  fait  éclater  mon  zèle),  si  si  Scipio 
Scipion  nunquam  eguisset  n'avait  jamais  eu  besoin  con- 
silio de  [notre]  conseil,  nunquam  [n'avait]  jamais  [eu 
besoin]  opéra  nostra  de  notre  appui  nec  ni  domi  à  la 
maison  {ni  à  Rome)  nec  ni  militise  à  la  guerre?  Igitur 
donc  amicitia  l'amitié  non  n'  [a  pas  suivi]  utilitatem 
l'utilité  ,  sed  7nais  militas  l'utilité  consecuta  est  a 
suivi  amicitiam  l'amitié. 

XV.  52.  Ergo     en  conséquence       homines  les  hommes 
diffluentes  deliciis  débordant  de  {plongés  dans  les)  délices 


diendi ,  si  quando  de  amicitia ,  quam  nec  usu  nec  ratione 
iiabent  cognitam,  'disputabunt.  Nam  quis  est,  proh  deum 
fidem  atque  hominum  !  qui  velit,utneque  diligatquemquam 
nec  ipse  ab  ullo  diligatur,  circumfluere  omnibus  copiis  atque 
in  omnium  rerum  abundantia  vivere?  Haec  enim  est  tyran- 
uorum  vita,  in  qua  nimirum  nuUa  fides,  nuUa  caritas,  nulla 
stabilis  bénevolentiae  potestesse  fiducia;  omnia  semper  su- 
specta atque  sollicita  ;  nullus  locus  amicitiae. 

53.  Quis  enim  aut  eum  diligat  quem  metuit,  aut  eum 
a  quo  se  metui  putat  ?  Coluntur  tamen  simulatione  dun- 


non  erunt  ne  seront  pas  audiendi  devant  être  écoutés 
si  quando  {pour  si  aliquando)  si  quelquefois  disputabunt 
«7s  discuteront  {discutent)  àeî^midWd.  sur  l'amitié, 

quam  que  habent  ils  [n']  ont  cognitam  connue  nec  ni 
usu  par  l'usage  nec  ni  ratione  par  la  raison.  Nam  car 
quis  est  ^m'e.s^,  proh  fidem  d  /a /bi  ÙQxxm  des  dieux 
atque  et  hominum  des  hommes!  {j'atteste  ici  les  dieux 
et  les  hommes)  qui  qui  velit  veuille  circumfluere  re- 
gorger omnibus  copiis  de  tous  les  biens  atque  et  vivere 
vivre  in  abundantia  dans  l'abondance  rerum  omnium 
de  toutes  choses,  ut  afin  que  neque  diligat  il  ne  chérisse 
quemquam  quelqu'un  {personne)  nec  {pour  et  non)  et 
diligatur  qiCil  [ne]  soit  chéri  ipse  lui-même  ab  ullo  par 
aucun  [ami]  ?  Enim  en  effet  haec  vita  cette  vie  est  est 
lyrannorum  [celle]  des  tyrans ,  in  qua  dans  laquelle 
nimirum  assurément  nulla  fides  aucune  foi ,  nulla  ca- 
ritas aucune  tendresse,  nulla  fiducia  aucune  confiance 
stabilis  stable  bénevolentiae  de  bienveillance  potest  [ne] 
peut  esse  être;  omnidi  toutes  [les  choses]  semper  ^ow- 
jours  suspecta  [so7it]  suspectes  atque  et  sollicita  in- 
quiètes {toujours  des  soupçons ,  des  inquiétudes)  ;  nullus 
locus  aucun  lieu  amicitiae  à  l'amitié  {jamais  de  place 
pour  l'amitié). 

53.  'Enim  eh  effet  quis  qui  aut  ou  diligat  chérisse 
{chérit)  eum  celui  quem  que  metuit  il  craint,  aut 
ou  eum  celui  a  quo  par  lequel  putat  il  pense  se  soi 
{lui)  metui  être  craint?  Coluntur  {les  tyrans)  sont  cul- 
tivés {courtisés)       umen  cependant       simulatione /îar 
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taxât  ad  tempus.  Quod  si  forte,  ut  fit  plerumque,  cecidr 
rint,  tum  intelligitur  quam  fuerint  inopes  araicorum.  Quod 
Tarquinium  dixisse  ferunt ,  tum  exsulantem  se  intellexisse 
quos  fidos  amicos  habuisset,  quos  infidos ,  quum  jam  neutris 
gratiam  referre  posset  ;  quanquam  miror,  illa  superbia  et 
importunitate  si  quemquam  haberepotuit. 

54.  Atque  ut  hujus ,  quem  dixi ,  mores  veros  amicos  pa- 
rare  non  potuere ,  sic  multorum  opes  pracpotentium  exclu- 
dunt  amicitias  fidèles.  Non  enim  solum  ipsa  fortuna  caecn 
est,  sed  eos  etiam  plerumque  efficit  cœcos,  quos  complexa 


feinte  duntaxat  seulement  ad  tempus  pour  un  temps. 
Quod  si  que  si  forte  par  hasard  ceciderint  27s  soient 
tombés  [ils  viennent  à  tomber) ,  ut  co)n?ne  fit  il  estfaif 
{il  arrive)  plerumque  le  plus  souvent,  tum  alors  in- 
telligitur il  est  compris  quam  inopes  combien  pauvres 
amicorum  damis  fuerint  ils  aient  {ont)  été.  Ferunt  on 
rapporte  Tarquinium  Tarquin[le  Superbe]  dixisse  aro/y 
dit  quod  cela,  se  lui  exsulantem  étant  exilé  intel- 
lexisse avoir  compris  tum  alors  quos  amicos  quels 
amis  habuisset  il  eût  {avait  eus)  fidos  fidèles ,  quos 
quels  [amis]  infidos  [il  avait  eus]  infidèles^  quum  lorsque 
jam  déjà  posset  il  [ne]  pût  {pouvait)  referre  gratiam 
rendre  service  nenim  ni  aux  uns  ni  aux  autres  :  quan- 
quam au  reste  miror  je  m'étonne  si  si  potuit  [Ta.T- 
quin]  put  habere  avoir  quemquam  quelque  [ami]  illa 
superbia  [avec]  cet  orgueil  et  et  importunitate  [cetfr] 
tyrannie, 

54.  Atque  et  ut  comme  mores  les  mœurs  hujus  de 
ce[Tarquin],  qxx^m  que  dh\  fai  dit  {cité) ,  non 
potuere  n'ont  pu  parare  [lui]  procurer  veros  amicos  de 
véritables  amis,  sic  ainsi  {de  même)  opes  les  richesses 
multorum  de  beaucoup  [dhommes]  prœpotentium  fort 
puissants  excludunt  excluent  amicitias  les  amitiés 
iideles  fidèles,  Enim  car  fortuna  la  fortune  ipsa  ellp- 
inéme  est  est  non  solum  non-seidement  csDca  aveugle, 
sed  etiam  mais  encore  efficit  elle  fait  {rend)  plerumque 
le  plus  souvent  csecos  aveugles  eos  ceux  quos  qve 
complexa  est  elle  a  embrassés  {favorisés).      Itaque  cest 
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est.  Itaque  efTeruntur  illi  fere  fastidio  et  contumacia  ;  neque 
quidquam  insipiente  fortunato  intolerabilius  fieri  potest. 
Atque  hoc  quidem  videre  licet ,  eos  qui  antea  commodis 
fuerunt  moribus,imperio,  potestate,  prosperis  rébus  immu- 
tari,  spernique  ab  iis  veteres  amicitias,  indulgeri  novis. 

55.  Quid  autem  stultius  quam ,  quum  plurimum  copiis, 
facultatibus,  opibus  possint,  cetera  parare  quaî  parautur 
pecunia,  equos,  famulos,  vestem  egregiam,  vasa  pretiosa; 
amicos  non  parare,  optimam  et  pulcherrimam  vitœ  ,  ut  ita 


pourquoi  illi  ceux-là  eiîeruntur  sont  emportés  {se  lais- 
sent emporter)  iere  presque  fastidio  par  le  dédain  et 
et  contumacia  par  l'arrogance;  neque  {pour  et  non)  et 
quidquam  quelque[chose]{rien)  potest  [ne]  peut  fieri 
être  fait  {devenir)  intolerabilius  plus  intolérable  for- 
tunato [que  r homme]  fortuné  insipiente  insipide  (rien  de 
plus  intolérable  que  la  fatuité  de  l'opulence),  Atque  et 
quidem  jnéme  licet  il  est  permis  videre  [de]  voir  lioc 
ceci  {on  peut  voir)  eos  ceux  qui  qui  fuerunt  ont  été 
antea  auparavant  moribus  de  mœurs  commodis  com- 
modes {faciles),  immutari  être  changés  imperio  par  le 
commandement,  ^olestaie  par  le  pouvoir ,  rébus  pro- 
speris par  les  choses  prospères  {la  prospérité) ,  que  et 
veteres  amicitias  les  vieilles  amitiés  sperni  être  mépri- 
sées ab  iis  par  eux  {ils  délaissent  d'anciens  amis)^ 
indulgeri  êfre  complu  {et  se  complaisent)  novis  [dans] 
de  nouvelles  [liaisons], 

55.  Autem  mais  quid  stultius   quoi  [de]  plus  sot 

quam  que,  quum  lorsque  possint  ils  {les  hommes)  plus- 
sent {peuvent)  plurimum  le  plus  copiis  par  [leurs] 
biens,  facultatibus  par[lei{rs]  moyens,  opibus  par 
[leiirs]  richesses  parare  [de  se]  procurer  cetera  les  au- 
tres[choses]  quœ  qid  parantur  sont  procurées  pecunia 
par  l'argent,  equos  les  chevaux,  famulos  les  valets, 
\es\em  egregiam  U7i  habillemeiît  recherché  ,  vasa  pre- 
tiosa des  vases  précieux ,  non  parare  ne  pas  [se]  pro- 
curer amicos  des  amis,  supellectilem  mobilier ,  ut 
dicam  poui-  que  je  dise  ita  ainsi  { pour  ainsi  dire  ) , 
optimam  le  meilleur    et  et    pulcherrimam  le  plus  beau 
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dicam,  supellectilem?  Etenim  cetera  quum  parant,  cui 
parent  nesciunt  nec  cujus  causa  laborent  ;  ejus  enim  est  isto- 
rum  quodque  qui  vincit  viribus  :  amicitiarum  sua  cuique 
permanetstabilis  et  certa  possessio;  ut,  etiamsi  illa  maneant 
quœ  sunt  quasi  dona  fortunae ,  tamen  vita  inculta  et  déserta 
ab  amicis  non  possitessejucunda.  Sed  hsec  hactenus. 

XVI.  56.  Constituendi  autem  sunt  qui  sint  in  amicitia 
fines  et  quasi  termini  diligendi.  De  quibus  très  video  senten- 
tias  ferri ,  quarum  nullam  probo  :  unam ,  ut  eodem  modo 


vitae  de  la  vie?  Etenim  en  effet,  quum  lorsque  parant 
[les  hommes  se]  procurent  cetera  les  autres  [choses], 

nesciunt  ils  ne  savent  pas  cui  à  {pour)  qui  parent  ils 
les  procurent  nec  [pour  et  non)  et  causa  cujus  pour  la 
cause  {dans  l'intérêt)  de  qui  laborent  ils  travaillent . 
enim  car  quodque  chaque  {chose)  istorum  de  ces  [cho- 
ses] est  est  {appartient  à)  e']\is  de  celui  qui  qui 
vincit  l'emporte  viribus  par  les  forces  :  sua  possessio 
sa  possession  amicitiarum  des  amitiés  {la  possession 
d'un  ami)  permanet  demeure  tout  à  fait         stabilis 

stable  et  et  certa  certaine  cuique  à  {pour)  chacun  : 
ut  [tellement]que,  etiamsi  quoique  illa  ces  [choses] 
quœ  qui  sunt  sont  quasi  comme  dona  des  dons  for- 
tunae rfe /a /or^w?ie  maneml  restent,  tâm^n  cependant 
vita  la  vie  inculta  non  cultivée  et  et  déserta  aban- 
donnée ab  amicis  par  les  amis  non  possit  ne  puisse 
{nepeut)  esse  être  jucunda  a^réaft/e.  Sed  mais  hœc* 
[que]  ces  [choses  suffisent]  hactenus  jusqu'ici  {terminons 
ici  ce  chapitre). 

XVI.  56.  Autem  mais  fines  les  bornes  qui  sint  qui 
soient  {doivent  être)  in  amicilia  dans  l'amitié  sunt  sont 
constituendi  devant  être  établies,  et  et  termini  les 
limites  quasi  comme  diligendi  de  chérir.  De  quibus 
touchant  ces  [limites]  video  je  vois  très  sententias  trois 
opinions  ferri  être  portées ,  quarum  desquelles  {dont) 
^xoho  je  [n']  approuve  nxxWdim  aucune  :  mi^m  Vune , 
ut  [veut]  que  affecti  simus  nous  soyons  affectés  erga 
amicum  envers  un  ami  eodem  modo    de  la  même  manière 
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erga  amicum  afiecti  simus  quo  erga  nosmetipsos;  alteram, 
ut  nostra  in  amicos  benevolentia  illorum  erga  nos  benevc- 
lentiae  pariter  aequaliterque  respondeat;  tertiara,  ut  quanti 
quisque  se  ipse  facit,  tanti  fiât  ab  amicis. 

57.  Harum  trium  sententiarum  nulli  prorsus  assentior. 
Nec  enim  illa  prima  vera  est,  ut  quemadmodum  in  se  quis- 
que, sic  in  amicum  sit  animatus.  Quam  multa  enim,  quse 
nostra  causa  nunquam  faceremus,  facimus  causa  amico- 
rum!  precari  ab  indigno,  supplicare,  tum  acerbius  in  ali- 
quem  invehi  insectarique  vehementius;  quœ  in  nostris  re- 


1 .  Il  faut  suppléer  ici  satis  sint  y  ou  autres  mots,  pour  compléter 
le  sens  de  cette  proposition  qui  est  elliptique. 


quo  de  laquelle  {que)  erga  nosmetipsos  envers  nous-mêmes; 
alterum  Vautre,  ut  [veut]  que  nostra  benevolentia  notre 
bienveillance  in  amicos  pour  [nos]  amis  respondeat  ré- 
ponde pariter  exactement  que  et  œqualiter  également 
benevolentiae  à  la  bienveillance  illorum  d'eux  erga  nos 
envers  nous;  tertiam  la  troisième,  ut  [veut]  que 
quanti  de  quel  grand  [prix]  {autant  que)  quisque  cha- 
cun ipse  lui-même  se  facit  se  fait  {s'estime) ,  tanti 
d'un  aussi  grand  [prix]  {autant)  fiât  il  soit  fait  {estimé) 
ab  amicis  par  [ses]  amis  {qu'il  ne  faut  estimer  un  ami 
que  dans  la  mesure  où  il  s'estime  lui-même). 

57 .  Assentior  je  [n']  acquiesce  [pas]  prorsus  tout  à  fait 
{nullement)  nulli  harum  trium  sententiarum  à  aucune 
de  ces  trois  opinions.  Enim  car  nec  {pour  et  non)  et 
xWdi  T^xmdi  cette  première  est  [n']  est  [pas]  vera  vraie , 
ut  que  quemadmodum  de  même  que  quisque  chacun 
m  se  [est  animé]  pour  lui-même,  sic  ainsi  sit  animatus 
il  soit  animé  in  amicum  pour  [son]  ami,  Enim  en  effet 
quam  multa  combien  [de  choses]  facimus  nous  faisons 
causa  amicorum  par  la  cause  {en  faveur)  de  [nos]  amis , 
quae  que  nunquam  faceremus  nous  ne  ferioris  jamais 
nostra  causa  par  notre  cause  {pour  nous-mêmes)  !  precari 
[comme  de]  prier  ab  indigno  d'un  {un  homme)  indigm 
{que  nous  méprisons) ,  supplicare  [le]  supplier,  tum 
alors  {déplus)  invehi  [d']  être  emporté  {de  s'emporter) 
acerbius  avec  plus  {trop)  d'aigreur  in  aliquem  contre 
quelqu'un  que  et  insectari  [le]  tancer  vehementius 
avec  plus  {trop)  de  véhémence;  quae  [choses]  qui  non 
Cicéron.  De  V Amitié.  4 
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bus  non  salis  honeste,  in  amicorum  fiunt  honestissime. 
Multœ  quoque  res  sunt ,  in  quibus  de  suis  commodis  viri 
boni  multa  detralmnt  detrahique  patiuntur ,  ut  iis  amici 
potius  quani  ipsi  fruantur. 

58.  Altéra  sententia  est,  quae  deflnit  amicitiam  paribus 
officiis  ac  voluntatibus.  Hoc  quidem  est  nimis  exiguë  et 
exiliter  ad  calculos  vocare  amicitiam ,  ut  par  sit  ratio  acce- 
ptorum  et  datorum.  Ditior  mihi  et  affluentior  videtur  esse 


ne  [sont  pas  faites]  satis  honeste  assez  honorablement 
{procédés  inconvenants)  in  noslris  rébus  dans  nos  affaires 
{dans  notre  propre  cause),  fiunt  sotit  faîtes  honestissime 
très-honorablement  m  dans  [les  affaires]  {la  cause)  ami- 
corum de  [nos]  amis  {et  fort  honorables  dans  celle  de 
V amitié).  Multaî  res  beaucoup  de  choses  sunt  sont 
quoque  aussi,  in  quibus  dans  lesquelles  viri  boni  les 
hommes  de  bien  detrahunt  retranchent  multa  beaucoup 
[de  choses]  de  suis  commodis  de  leurs  intérêts  que  et 
patiuntur  souffrent  detrahi  [ces  choses]  être  retranchées 
[de  leurs  intérêts],  ut  afin  que  dm'm  les  {leurs)  amis 
fruantur  jouissent  iis  de  ces  [choses]  potius  plutôt 
quaraipsi  qu'eux-mêmes. 

58.  Altéra  sententia  Vautre  {la  seconde)  opinion  est 
est  quae  [celle]qui  définit  bor7ie  amicitiam  l'amitié 
oi'ficiis  par  (à)  des  services  ac  et  voluntatibus  par  {à) 
des  volo7ités  {sentiments)  paribus  égaux.  Hoc  cela 
quidem  en  vérité  est  est  vocare  appeler  nimis  exiguë 
trop  petitement  et  et  exiliter  [trop]  minutieusement 
amicitiam  /'am?7ié  ad  calculos  *  «i^xcai/Zoz/jj,  xxX  afin 
que  ratio  le  calcul  acceptorum  des  [services]  reçus  et  et 
datorum  donnés  {rendus)  s'il  soit  par*  égal  {c'est  ré- 
duire l'amitié  en  chiffres  bien  rigoureux  et  bien  mesquins, 
que  d'établir  ainsi  la  balance  entre  le  reçu  et  le  donné), 
Vera  amicilia  la  véritable  amitié    videtur  est  vue  {semble) 

1.  Littéralement  ramener  l'amitié  aux  cailloux  ;  sMusion  k. 
l'usage  des  anciens  qui ,  pour  compter ,  se  servaient  de  petits 
cailloux. 

2.  Allusion  aux  comptes  qui  se  font  entre  les  marchands  et  les 
bailleurs  de  fonds. 

4. 
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vera  amicitia ,  nec  observare  stricte  ne  plus  reddat  quam 
acceperit  :  neque  enim  verendum  est  ne  quid  excidat,  aut 
ne  quid  in  terram  defluat,  aut  ne  plus  aequo  quid  in  amici- 
tiam congeratur.  ïertius  vero  ille  finis  deterrimus,  ut 
quanti  quisque  se  ipse  faciat,  tanti  fiât  ab  amicis.  Sœpe 
enim  ia  quibusdam  aut  animus  abjectior  est,  aut  spes  am- 
plificandae  fortunœ  fractior.  Non  est  igitur  amici  talem  esse 


ïïïihi  à  moi    esse  être     ditioT  plus  riche    et  et    affluen- 
tior plus  abondante  {prodigue),       nec  {pour  et  non)  et 
observare  [ne  pas]observer    stricte  strictement    ne  reddat 
qu'elle  ne  rende  {de  ne  pas  rendre)    plus  plus   quam  que 
acceperit  elle  aura  {elle  n'a)  reçu  :      enim   car      neque 
{pour  et  non)  verendum  este/// [w'j  ^^^  [pas]  devant 
être  craint  { faut-il  craindre  en  effet  )        ne   de  peur  que 
{que)     quid  {pour  aliquid)    quelque  [chose]    excidat  *  [ne] 
tombe  au  delà  {ne  se  perde),       aut  ou      ne  quid  que 
quelque  [chose]     defluat  [ne]  coule     in  terram  à  terre 
aut  ou       ne  quid  que  quelque  [chose]       congeratur  [ne] 
soit  amassé         plus  aequo  plus  que  le  juste        in  amici- 
tiam dans  V amitié  {d'en  trop  faire  pour  un  ami).      Vero- 
mais        ille  tertius  finis   cette  troisième  limite         defer- 
rimus  ^  [est]  la  pire  {le  troisième  principe ,  et  le  plus  fié- 
trissant  est),     ut  que     quanti  de  quelque  grand  [prix] 
{autant  que)       quisque  chacun       ipse  lui-même       se 
faciat      se  fasse  {fait)  {s'estime),    tanti  dun  aussi  grand 
[prix]     fiât  il  soit  fait  {estimé)     ab  amicis  par  [ses]  amis 
{de  n'estimer  un  ami  que  dans  la  mesure  où  il  s'estime 
lui-même).     Enim  car     aut  ow     ^mmm  un  esprit     est 
est      abjectior  plus  {trop)  abattu       in  quibusdam  dans 
{chez)  certains  [hommes] ,      aut  ou      spes  l'espoir     for- 
tunaî  de  la  fortune      amplificandae  devant  être  agrandie 
fractior  [est]  plus  {trop)  brisé  [chez  certains  hommes] 
{un  homme  se  laisse  trop  facilement  abattre,  ou  dés^ 
espère  trop  tôt  de  sa  fortune).  Igitur  en  consé^ 

au  boUs™^^^^'^"  ^"^^  ^®  *^^"^  *^"*  mesurent  leurs  marchandises 

2.  Superlatif  de  l'inusité  rfc/er;  le  comparatif  detcrior  est  très- 
usité,  comme  le  superlatif  deterrimus.  «<"'»«''  esi  ires 
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iu  eum  qualis  ille  in  se  est,  sed  potius  eniti  et  efûcere  ut 
amici  jacentem  animum  excitet,  inducatque  iu  spemcogi- 
tationemque  meliorem. 

59.  Alius  igitur  finis  verae  amicitiœ  constituendus  est,  si 
prias  quid  maxime  reprehendere  Scipio  solitus  sit  edixero. 
Negabatullamvoceminimicioremamicitise  potuisse  reperiri, 
quam  ejus  qui  dixisset  ita  amare  oportere,  ut  si  aliquando 
esset  osurus;  nec  vero  se  adduci  posse  ut  lioc,  quemadmo- 
dum  putaretur,  a  Biante  esse  dictum  crederet,  qui  sapiens 


qnence  non  est  il  n'est  pas  amici  d'un  ami  esse 
[d']  être  in  eum  envers  cet  [homme]  talem  tel 
qualis  quel  {que)  ille  cet  [homme]  .  est  est  in  se  envers 
lui-même  {faut-il  alors  que  son  ami  s'abandonne  au  même 
découragement?) y  sedi  mais  colins  plutôt  tnit'i  [un 
ami  doit]  s'efforcer  et  et  efficere  faire[en  sorte]  ut 
que  excitet  il  relève  animum  Vesprit  jacentem  abattu 
numide  [son]  ami,  que  f^  inducat  [/'lamè/îe  in  spem 
dans  (à)  un  espoir  que  et  cogitationem  [à]  une  pensée 
meliorem  meilleure. 

59.  Igitur  en  conséquence  alius  finis  îine  autre  limite 
verae'amicitiœ  de  la  véritable  amitié  est  est  consti- 
tuendus devant  être  établie  si  si  {quand)  prius  aupa- 
ravant edixero  f aurai  dit  {je  veux  auparavant  vous 
faire  connaître)  (\mà[c€]que  ScÀ^iio  Scipion  solitus  sit 
ait  eu  {avait)  coutume  reprehendere  [de]  reprendre  {blâ- 
mer) maxime  principalement.  JSegabat  il  niait  uUam 
vocem  aucune  voix  {parole  )  inimiciorem  plus  ennemie 
amicitise  de  l'amitié  potuisse  avoir  pu  reperiri  être 
trouvée  quam  que  [la  parole]  ejus  de  celui  qui  qui 
dixisset  aurait  {avait)  dit  oportere  falloir  amare 
aimer  y  ita  de  sorte  ut  que  si  si  esset  osurus 
[V  homme]  {on)  était  devant  haïr  aliquando  un  jour, 
nec  (/jowr  et  non)  et  vero  véritablement  se  lui  posse 
[ne]  pouvoir  adduci  être  amené  ut  crederet  qu'il  crût  {a 
croire)  \iOÇ,  cette  [parole]  é\(tWxn\  avoir  et  édite,  quem- 
admodum  comme  putaretur  [cela]  fut  {était)  pensé,  a 
Biante  ^  par  Bias ,    qui  qui     habitus  esset  eût  {avait)  été 

1.  Bias,  de  Priènc ,  vivait  l'an   570  avant  J(^sus-Christ.  Sa 
morale  était  trop  pure  pour  qu'on  puisse  supposer  qu'une  pensée 
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habitus  esset  unus  e  septem,  sed  impuri  cujusdam  aut  am- 
bitiosi  aut  omnia  ad  suam  potentiam  revocantis  esse  senlen- 
tiam.  Quonam  enim  modo  quisquam  amicus  esse  poterit, 
cui  se  putabit  inimicum  esse  posse?  quin  etiam  necesse  erit 
cupere  et  optare  ut  quam  sœpissime  peccet  amicus ,  quo 
plures  det  sibi  ranquam  ansas  ad  reprehendendum  :  rursum 
autem  recte  factiscommodisque  amicorum  necesse  eritangi, 
dolere,  invidere. 

GO.  Quare  hocquidem  pracceptum,  cujuscumque  est,  ad 


regardé  \\mx%s^}^\tm  [comme]unsage  e  septem  des  sept 
[sages  de  la  Grèce] ,  sed  inais  sententiam  [cette]  pensée 
esse  êt7^e  cujusdam  [celle]  d'un  certain  [homme]  impuri 
impur  {corrompu)  aut  ou  ambitiosi  ambitieux  aut  ou 
revocantis  rappelant  omnia  toutes  [choses]  ad  suam 
potentiam  à  sa  puissance  {à  sa  propre  élévation).  Enim 
en  effet  quonam  modo  de  quelle  manière  quisquam 
quelqu'un  poterit  pourra-t-il  esse  être  amicus  l'ami, 
cui  auquel  {de  celui  dont)  putabit  il  pensera  se  lui 

^os%Q  pouvoir  esse  être  mmkum  T ennemi?  Quin  etiam 
bien  plus  encore  er'it  il  sera  necesse  nécessaire  cupere 
[de]  désirer  et  et  optare  [de]  souhaiter  ut  que 
amicus  tin  ami  peccet  pèche  quam  sœpissime  le  plus 
souvent  que  [possible],  quo  afin  que  àet  il  donne  sibi 
à  lui  {à  son  ami)  tanquam  comme  plures  ansas  plu- 
sieurs anses  {occasions)  ad  reprehendendum  pour  repren- 
dre {pour  nous  donner  plus  de  prise  à  blâmer)  :  autem 
7nais  erit  il  sera  necesse  nécessaire  rursum  de  nouveau 
angi  [d']  être  tourmenté  recte  factis  des  [choses]  faites 
droitement  {des  belles  actions)  que  et  commodis  des 
avantages  amicorum  de  [ses]  amis,  dolere  [de]  s'  [en] 
affliger,    invidere  [de  leur]  porter  envie. 

60.  Quare  c'est  pourquoi  quidem  en  vérité  hoc  prac- 
ceptum ce  précepte  cujuscumque  de  quelque  [homme] 
est  il  est  {qu'il  soit)  {une  telle  maxime,  quelqu'en  soit 


si  désolante  soit  de  lui.  Aussi  M.  J.  V.  Le  Clerc  croit-il  que  Bias 
avait  dit  seulement  :  Haïssez  comme  si  vous  deviez  aimer  un 
jour. 
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tollendam  amicitiam  valet.  Illud  potius  praecipiendum  fuit , 
uteam  diligentiam  adhiberemus  in  amicitiis  comparandis, 
ut  ne  quaudo  amare  inciperemus  eum  quem  aliquando 
odisse  possemus.  Quin  etiam  si  minus  felices  in  deligendo 
fuissemus,  ferendum  id  Scipio  potius  quam  inimicitiarum 
tempus  cogitandum  putabat. 

XVII.  61.  His  igitur  (inibus  utendum  arbitrer,  ut,  quum 
emendati  mores  amicorum  sint,  tum  sit  inter  eos  omnium 
rerum,  consiliorum,  voluntatum  sine  ulla  exceptionô^  com- 
munitas  :  ut,  eliam  si  qua  fortuna  acciderit  ut  minus  juslao 


Vauteur) ,  valet  a  de  la  force  ad  amicitiam  pour 
romitié  tollendam  devant  être  enlevée  {ne  peut  donc  que 
détruire  Vamitié),  Illud  cette  [maxime]  fuit  a  été  ^XTH- 
cipienàMm  devajit  être  prescrite  ^oXius  plutôt  ui  que 
adhiberemus  nous  missions  in  amicitiis  dans  les  ami- 
tiés comparandis  devant  être  acquises  {formées)  eam 
diligentiam  cette  (une  telle)  attention,  ut  que  ne  inci- 
ciperemus  nous  ne  commençassions  pas  amare  [à]  aimer 
quaudo  {pour  aliquando)  quelquefois  eum  celui  quem 
que  possemus  nous  pussions  odisse  hair  aliquando  un 
jour.  ÇlmvL  t\\dim  bien  plus  encore  s\  si  fuissemus 
nous  eussions  {avions)  été  minus  felices  moi7is  heureux 
in  deligendo  en  choisissant  {dans  notre  choix) ,  Scipio 
Scipion  \i\x\.dbdX  pensait  \à.  cela  ferendum  devant  être 
supporté  potius  plutôt  quam  que  tempus  le  temps 
inimicitiarum  des  inimitiés  cogitandum  devant  être 

songé  {il  fallait  se  résigner  plutôt  que  de  songer  à  des 
inimitiés  dans  l'avenir). 

lL\\l.^\.\g\i\xr  en  conséquence  dxhWxox  je  pense  uten- 
dum devant  être  usé  his  flnibus  de  ces  bornes-ci  {voici 
donc,  selon  moi,  les  bornes  qu'il  convient  de  fixer),  ut  [5a- 
roirjque,  qunm  lorsque  mores  les  mœurs  amicorum 
des  amis  emendati  sint  auraient  {auront)  été  corrigées 
[entre  deux  amis  vertueux],  Xurn  alors  communitas  [çî<e] 
la  communauté  ommxxmrexwm  de  toutes  choses,  consi- 
liorum des  projets,  voluntatum  des  volontés  sit  soit 
{existe)  inter  eos  entre  eux  sine  uUa  exceptione  sa,ns 
aucune  exception  :    ut  [en  sorte]  que ,    etiam  me'me    si  si 
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amicorum  voluntates  adjuvandae  sint,  in  quibus  eorum  aut 
caput  agatur  aut  fama ,  declinandum  sit  de  via,  modo  ne 
summa  turpitudo  sequatur.  Est  enim  quateuus  amicitiae  dari 
venia  possit.  Nec  vero  negligenda  est  fama ,  nec  médiocre 
telum  ad  res  gerendas  existimare  oportet  benevolentiam  ci- 
vium ,  quam  blanditiis  et  assentando  colligere  turpe  est. 
Virtus,  quam  sequitur  caritas,  minime  repudianda  est. 

62.  Sed  sœpe,  etenim  redeo  ad  Scipionem ,  cujus  omnis 
sermo  erat  de  amîcitîa ,  querebatur  quod  omnibus  in  rébus 

acciderit  il  serait  arrivé  {s'il  arrivait)  qua  {pour  aliqua) 
fortuna  par  quelque  fortune  {hasard)  ut  que  voluntates 
les  volontés  {intentions)  minus  justes  moins  {peu)  justes 
amicorum  des  amis  sint  soient  adjuvandae  devant  être 
secondées,  in  quihxxs  dans  lesquelles  [inteiif ions]  aut 
ou  caput  la  tête  {vie)  aut  ou  fama  la  réputation 
eorum  d'eux  agatur  soit  traitée  {où  il  s'agira  pour  eux 
de  la  vie  ou  de  l'honneur) ,  sit  il  soit  declinandum  à 
s'écarter  de  via  de  la  voie  [droite]  {on  pourra  dévier 
de  la  bonne  route)  modo  pourvu  que  summa  turpitudo 
l'extrême  honte  {le  déshonneur)  ne  sequatur  ne  [s'en]suive 
pas.  Enim  car  est  il  est  quatenus  [un  point]  jusqu'où 
venia  le  pardon  possit  puisse  {pourra)  dari  être  donné 
{accordé)  am'iclllx  à  l'amitié .  Nec  (/;owr  et  non)  ^^  vero 
véritablement  fama  la  réputation  est  [n']  est  [pas] 
negligenda  devant  être  négligée,  nec  {pour  et  non)  et 
oportet  il  [ne]  faut  [pas]  existimare  penser  {regarder) 
telum  [comme]  un  trait  médiocre  médiocre  {sans  portée) 
ad  res  pour  les  affaires  gerendas  devant  être  faites 

{pour  le  succès  des  affaires)  benevolentiam  la  bienveil- 
lance civium  des  citoyens ,  quam  laquelle  {que)  est 
il  est  turpe  honteux  colligere  [de]  recueillir  blanditiis 
par  des  flatteries  et  et  a%sen\ando  en  adulaîit.  Virtus 
la  vertu,  quam  que  caritas  la  tendresse  sequitur  suit, 
est  [n']  pst  minime  pas  du  tout  repudianda  devant  être 
rép  itdice  {repo ussée) . 

62.  Sedinais  sa^pe  souvent,  etenim  car  redeo 
je  reviens  ad  Scipionem  à  Scipion,  m]ns  dequi 
omnis  sermo  tout  l'entretien  erat  était  {roulait)  de 
amicitia  sur  l'amitié ,     querebatur   il  {Scipion)  se  plai- 
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homines  diligenliores  essent;  ut  capras  et  oves  quotquisque 
haberet,  dicere  posset,  ainicos  quot  haberet,  uon  possetdi- 
cere;  et  in  illis  quidem  pareodis  adhibere  curam,  in  amicis 
eligendis  négligentes  esse;  nec  habere  quasi  signa  quaedam 
et  notas,  quibus  eos  qui  ad  amicitiam  essent  idonei  judica- 
rent.  Sunt  igitur  firini  et  stabiles  et  constantes  eligendi;  cu- 
jus  generis  est  magna  penuria,  et  judicare  difficile  est  sane, 
nisi  expertum.  Experiendum  autemestin  ipsa  amicitia  :  ita 
praecurrit  amicitia  judicium,  tollitque  experiendi  potestatem. 

63.  Est  igitur  prudentis  sustinere,  ut  currum,  sic  impe- 

t^— ^—  ■  ■■  ■         ■■ 

gnait  quod  de  ce  que  homines  les  hommes  essent 
fussent  {étaient)  diiigentiores  plus  soigneux  in  omnibus 
rébus  en  toutes  choses  [qu'en  amitié];  ut  [tellement]  que 
quisque  chacun  [d'eux]  posset  pût  {pouvait)  dicere  dire 
quot  capras  combien  [de]  chèvres  et  et  oves  [de]  brebis 
haberet  il  eût  {avait)y  non  posset  il  ne  pût  {pouvait) 

dicere  dire  quot  amicos  combien  [d']  amis  haberet  il 
eût  {avait)  ;  et  et  adhibere  [les  hommes]  mettre 
curam  [leur]  soin  quidem  à  la  vérité  in  illis  en  {à)  ces 
choses  {des  chèvres  ,  des  brebis)  parandis  devant  être 
acquises,  esse  être  négligentes  négligents  in  amicis 
dans  des  amis  eligendis  devant  être  choisis;  nec  {pour 
et  non)  e^  h^htxQ  [ne  pas]  avoir  quasi  cowîme  quœdam 
signa  certains  signes  et  et  notas  [certaines]  marques , 
quibus  par  lesquelles  judicarent  ils  jugeraient  eos 
ceux  qui  qui  essent  seraient  idonei  propres  ad 
amicitiam  pourVamitié.  Igitur  en  conséquence  tirmi  les 
[amis]  fermes  et  et  stabiles  stables  et  et  conjitantes 
constants  sunt  sont  eligendi  devant  être  choisis;  pe- 
uuria  la  pénurie  cujus  generis  de  cette  espèce  est 
est  magna  grande,  et  et  sane  certes  est  il  est  difficile 
difficile  judicare  [de]juger^  nisi  à  moins  que  expertum 
ayant  éprouvé  (à  moins  de  les  mettre  à  l'épreuve)»  Auteni 
or  est  il  est  experiendum  devant  être  éprouvé  {cet 
essai  ne  peut  se  faire  que)  in  amicitia  ipsa  dans  l'amitié 
même;  ita  ainsi  amicitia  l'amitié  prœcurrit  prévient 
judicium  le  jugement ,  que  et  tollit  enlève  potestatem 
le  pouvoir    experiendi  d'éprouver, 

63.  Igitur  en  conséquence      est  il  est      prudentis  d'un 
[homme]  prudent    sustinere  [de]  retenir    impelum  l'im- 


tum  benevolentiae  ;  quo  utamur,  quasi  equis  tentatis,  sic 
amicitiis ,  aîiqua  parte  periclitatis  moribus  amicorum.  Qui- 
dam saepe  in  parva  pecunia  perspiciuntur  quam  sint  levés; 
quidam,  quos  parva  movere  uon  potuit,  cognoscuntur  in 
magna.  Sin  vero  erunt  aliqui  reperti  qui  pecuniam  prœferre 
amicitia?  sordidum  existiment,  ubi  eos  inveniemus  qui  ho- 
nores, magistratus,  imperia,  potestates,  opes  amicitiae  non 
anteponant?  ut,  quum  ex  altéra  parte  proposita  hœc  sint, 
ex  altéra  jus  amicitiaî,  non  multo  illa  malint?  imbeciWa 


pétuosifé  {l'élan)     benevolentiae  de  la  bienveillance ,      ut 
comme  currum  [on  retient]  un  char  ;  quo  afin  que , 

quasi  comme  equis  [nous  nous  servons]  de  chevaux  ten- 
tatis éprouvés,  sic  ainsi  {de  même)  utamur  nous  nous 
servions  amicitiis  d'amitiés  [éprouvées],  moribus  les 
mœurs  amicorum  de[nos]amis  periclitatis  «?;a«^  eïe 
essayées  aliqua  parte  par  quelque  partie.  Quidam  quel- 
ques-uns saepe  souvent  perspiciuntur  sont  découverts 
in  parva  pecunia  dans  un  petit  argent  {peu  d'argent)  quam 
combien  sint  ils  soient  {sont)  levés  légers  {souvent  un 
peu  d'argent  nous  découvre  l'instabilité  des  uns)  ;  quidam 
certains,  quos  que  parva  un  petit  [argent]  {peu  d'ar- 
gent) non  potuit  n'a  pu  movere  toucher ,  cogno- 
scuntur sont  connus  {se  trahissent)  in  magna  dans  un 
grand  [argent]  {pour  une  forte  somme).  Vero  7nais  sin  si 
{si  au  contraire)  aliqui  quelques  [hommes]  erunt  reperti 
auront  été  trouvés  qui  qui  existiment  regardent  sor- 
didum [comme]  sordide  prœferre  de  préférer  pecuniam 
l'argent  amicitiaî  à  l'amitié ,  ubi  où  inveniemus 
trouverons-nous  eos  ceux  qui  qui  non  anteponant  ne 
préfèrent  {préféreront)  [pas]  honores  les  honneurs,  ma- 
gistratus les  magistratures ,  imperia  les  comman- 
dements, potestates  les  pouvoirs ,  opes  les  ressources 
{le  crédit)  amicitiœ  à  l'amitié  ?  Ut  [en  sorte]  que , 
quum  lorsque  ex  altéra  parte  d'un  côté  hœc  ces  [ovan- 
tages]  {les  honneurs,  les  magistratures,  etc.)  sint  pro- 
posita auront  été  exposés,  ex  altéra  [que]  de  l'autre 
[côté]  ius  le  droit  amicitiae  de  l'amitié  [aura  été  exposé], 
non  malint  ils  n'aiment  pas  mieux  multo  beaucoup  illa 
ces  [avantages]  {ces  honneurs^,  ces  magistratures ,  etc.)? 

4. 
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enim  natura  est  ad  contemnendam  potentiam  :  quam  etiam 
si  neglecta  amicitia  consecuti  sunt ,  obscuratum  iri  arbitran- 
tur,  quia  non  sine  magna  causa  sit  neglecta  amicitia. 

64.  Itaque  verœ  amicitiae  difficillime  reperiunlur  in  iis 
qui  in  honoribus  veque  publica  versantur.  Ubi  enim  istum 
invenias,  qui  honorem  amici  anteponat  suo?  Quid.^  hœc  ut 
omittam,quam  graves,  quam  difficiles  plerisque  videntur 
ralamitatum  societates ,  ad  quas  non  est  facile  inventu  qui 
ciescendat  î  Quanquam  Ennius  recte  : 

Amiens  cerlus  in  re  incerta  cernitur  ; 


Enim  en  effet  natura  la  nature  [humaine]  est  est  im- 
becilla  faible  ad  potentiam  pour  le  pouvoir  conte- 
mnendam devant  être  méprisé  :  si  si  consecuti  sunt  [les 
hommes]  ont  acquis  quam  [ce]  pouvoir  etiam  7néme 
amicitia  l'amitié  neglecta  ayant  été  négligée  {au  préju- 
dice de  Vamitié)^  arbitrantur  ils  pensent  obscuratum 
iri  [cela]  devoir  être  {rester)  caché ,  quia  parce  que 
amicitia  ramitié  non  neglecta  sit  n*ait  {n'a)  pas  été  né- 
gligée   sine  magna  causa  sans  un  grand  motif. 

64.  Itaque  aussi  verœ  amicitise  les  véritables  amitiés 
reperiuntur  sont  trouvées  difficillime  très-difficilement 
in  iis  dans  {chez)  ceux  qui  qui  versantur  se  trouvent 
in  honoribus  dans  les  honneurs  que  et  re  publica  la 
chose  publique  (les  eynplois  publics).  Enim  cor  ubi  oi^ 
invenias  trouveras-tu  {trouver)  istum  celui  qui  qui 
anteponat  préfère  honorem  l'honneur  {l'élévation) 

amici  d'un  ami  suo  au  sien?  Quid  quoi?  ut  omit- 
tam  pour  que  f  omette  haec  ces  [choses]  {sans  parler  de 
ces  rivalités) y  quam  graves  combien  pesantes  societates 
les  sociétés  calamitatum  des  malheurs  {le  partage  de 
l'infortune)  \'ideniuT  sont  vîtes  {paraissent)  plerisque 
par  la  plupart  [des  hommes] ,  quam  difficiles  combien 
difficiles  {pénibles),  qui  [celui]  qui  descendat  descende 
{descendrait)  ad  quas  à  ces  [associations  d'infortunes] 
non  est  7i' est  [pas]  facWe  [icne  chose]  facile  inventu  « 
être  trouvé!  Quanquam  quoique  Ennius  Ennius  recte 
[ait  dit]  droitement  {avec  raison):  «  Amiens  certus  l'ami 
certain  {constant)  cernitur  est  vu  {se  voit)  in  re  dans 
une  chose  {circonstance)     incerta  incertaine  ;  »      tamen 
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tamen  haec  duo  levitalis  et  infirmitatis  plerosque  convin- 
cunt,  aut  si  in  bonis  rébus  contemnunt,  aut  si  in  malis 
dpserunt» 

Qui  igitur  utraque  in  re  gravem ,  constantem ,  stabilem 
se  in  amicitia  praîstiterit ,  hune  ex  maxime  rare  hominum 
génère  judicare  debemus  et  pœne  divino. 

XVIII.  65.  Firmamentum  autem  stabilitatis  constantiaeque 
ejus  quam  in  amicitia  quœrimus ,  fides  est  :  nihil  enim 
stabile  est,  quod  infidum  est.  Simplicem  prœterea  et  com- 
munem  et  consentientem ,  qui  rébus  iisdem  moveatur,  eligi 


cependant  haîc  duo  ces  deux  {fait s]  convincunt 
convainquent  plerosque  la  plupart  [des  hommes]  levi- 
mis  de  légèreté  el  et  inùvmimh  de  faiblesse,  aut 
ou  si  si  contemnunt  ils  méprisent  in  rébus  dans  les 
choses  homs  bonnes,  mt  ou  si  si  ùesemni  ils  aban- 
donnent in  malis  dans  les  [clioses]  mauvaises  {il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  preuves  les  plus  convaincantes  de 
la  légèreté,  de  la  faiblesse  humaine,  sont  le  mépris  dans 
le  bonheur,  et  l'abandon  piour  l'infortuné), 

Igitur  en  conséquence  qui  [celui]  qui  in  utraque  re 
dans  l'une  et  l'autre  chose  {le  bonheur  et  l'infortune)  se 
prœstiterit  se  sera  montré  gravem  grave  {ferme),  con- 
stantem constant,  stabilem  stable  {fidèle)  in  amicitia 
en  amitié,  debemus  nous  devons  judicare  juger  hune 
celui-là  ex  génère  de  l'espèce  hominum  d'hommes 
maxime  raro  la  plus  rare  et  et  paîne  presque  divino 
divine, 

XVIII.  65.  Autem  or  firmamentum  le  soutien  {la  base) 
stabilitatis  de  la  stabilité  que  et  ejus  constantiae  de  cette 
constance  quam  que  quœrimus  nous  cherchons  in  ami- 
citia dans  l'amitié,  est  est  fides  la  bonne  foi  {fidélité)  : 
enim  car  nihil  rien  quod  est  [de  ce]  qui  est  infidum 
infidèle,  est  [n']est  stabile  stable.  Praterea  en  outre 
est  il  est  par  convenable  simplicem  [un  homme]  simple 
{confiant)  el  et  communem  communicat  if  {sans  dé- 
tours) et  et  consentientem  s'acçordant  avec  [7ios  sen- 
timents] qui  qui  moveatur  soit  touché  iisdem  rébus 
des  mêmes  choses  [que  nous]      eligi  être  choisi  [par  nous 
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par  est;  quœ  omnia  pertinent  ad  fidelitatem  :  neque  enim 
lidum  potest  esse  multiplex  ingenium  et  tortuosuni.  Neque 
veroyiqui  non  iisdeni  rébus  raovetur  et  natura  consentit,  aut 
fidus  aut  stabilis  potest  esse.  Addeudum  eodeni  est,  ut  ne 
crirainibus  aut  inferendis  delectetur  amicus  aut  credatobla- 
tis;  quae  omnia  pertinent  ad  eam,  quam  jamdudum  tracto, 
constantiam.  Ita  fit  verum  illud  quod  initio  dixi,  amicitiam 
nisi  iûter  bonos  esse  non  posse.  Est  enim  boni  viri,  quem 
eumdem  sapientem  licetdicere,  i)œc  duotenere  in  amicitia  ; 
primum,  ne  quid  fictum  sit  neve  simulatum  (aperte  enim 
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fourami]',    qnx  omuià  toutes  ces  [choses]    pertinent  o?i^ 
rapport       ad  fidelitatem  à  la  fidélité  :      neque  (pour  et 
non)  et    ingenium  wi  esprit      multiplex  multiple  {hypo- 
crite)   et  et    tortuosum  tortueux    potest  [ne]  peut  [pas] 
esse  être     fidum  fidtle.     Neque  {pour  et  non)  et     vero 
véritablement       qui  [celui]  qui       non  movetur  n'est  pas 
touché    iisdem  rébus  des  mêmes  choses  [que  nous]    et  et 
consentit  n'est  pas  d'accord  {ne  sympathise  pas  avec  nous) 
natura  par  la  nature  {le  caractère) ,         potest  [ne] peut 
esse  être    aut  ou   fidus  fidèle    aut  ou  stabilis  stable.    Est 
il  est      addendum  devant  être  ajouté      eodem  là  même 
{ajoutons  ici) ,       ut  que     amicus  un  ami      ne  delectetur 
ne  soit  pas  charmé    crimiuibus  d'accusations    inferendis 
devant  être  portées  [contre  twus]      aut  ou     credat  qu'il 
croie         oblatis  [aux  accusations]  offertes  [contre  nous]  ; 
quae  omnia       toutes  ces  [choses]      pertinent  ont  rapport 
iid  eam  constantiam  à  cette  constance,    quam  que    tracto 
je  traite    jamdudum  depuis  longtemps.      Ita  ainsi    illud 
quod  ce  que     dixi  jai  dit     initio  au  commencement    fit 
est  fait  {devient)     verum  vrai ,  amicitiam  l'amitié      non 
posse  ne  pouvoir    esse  être  {exister)    n'isi  si  ce  n'est    in- 
ter  bonos  parmi  les  [gens]  de  bien.      Enim  car     est  //  est 
viri  boni  dun  homme  de  bien,      quem  lequel     eumdem 
le  même    licet  il  est  permis    dicere  [de]  dire  {d'appeler) 
sapientem  sage,     tenere  [de]  tenir  {d'observer)     hccc  duo 
ces  deux  [lois]    in  amicitia  en  amitié  :    primum  d'abord, 
ne  que     quid  {pour  aliquid)  quelque  [chose]     sit  [ne]  soit 
ficlum  feint      neve  ou  ne  [soit]     simulatum  simulé  {d'a- 
bord,    de  bannir    toute   feinte,   toute  dissimulation)  ^ 


vel  odisse,  magis  ingenui  est  quam  fronte  occultare  senten- 
tiani);  deinde  non  solum  ab  aliquo  allatas  criminationes 
repellere,  sed  ne  ipsum  quidem  esse  suspiciosum ,  semper 
existimantem  ab  amico  esse  violatum. 

66.  Accédât  hue  suavitas  qusedam  oportet  sermonum  atque 
morum ,  haudquaquam  médiocre  condimentum  amicitiae. 
Tristitia  autem  et  in  omni  re  severitas,  habet  illa  quidem 
gravitatem;  sed  amicitia  remissior  esse  débet  et  liberior  et 
(iulcior  et  ad  omnem  comitatem  facilitatemque  proclivior. 

XIX.  67.  Exsistit  autem  hoc  loco  quaedam  quaestio  sub- 

enim  car  est  il  est  magis  plus  ingenui  d'uji[ho7nme] 
honnête  {généreux)  vel  même  odisse  [de]  haïr  aperte 
ouvertement  quam  que  occultare  [de]  cacher  senten- 
tiam  [sa]  pensée  fronte  [sous  son]  front  {sous  une  pfiy- 
sionomie  trompeuse)  ;  deinde  ensuite  non  solum  [il  est 
d'un  homme  généreux]  non-seulement  repellere  [de]  re- 
pousser criminationes  les  inculpations  a\\atas  apportées 
ab  aliquo  par  quelqu'un,  sed  mais  ipsum  lui-même 
ne  esse  ne  [pas]  être  quidem  même  suspiciosum  soup- 
çonneux,  existimantem  pensant  semper  toujours  esse 
violatum  avoir  été  outragé    ab  amico  par  [son]  ami. 

66.  Oportet  il  faut  quœdam  suavitas  [qu']une  certaine 
douceur  sermonum  de  discours  atque  et  morum  de 
mœurs ,  condimentum  assaisonnement  haudquaquam 
nullement  médiocre  médiocre  amicitisB  de  V amitié, 
accédât  s'approche  {se  joigne)  hue  là  {à  ces  qualités). 
Autem  or  tristitia  la  tristesse  et  et  severitas  la  sévé- 
rité in  omni  re  en  foute  chose,  illa  cette  [tristesse, 
cette  sévérité]  habet  a  quidem  à  la  vérité  gravita- 
tem [de]  la  gravité  {ne  manque  pas  de  noblesse)  ;  sed 
Tfuals  amicitia  l'amitié  débet  doit  esse  être  remissior 
plus  ouverte  {expansive)  et  et  liberior  plus  libre  et 
et  dulcior  plus  douce  {affectueuse)  et  et  proclivior  plus 
portée  ad  omnem  comitatem  à  toute  affabilité  que  et 
facilitatem  [à  toute]  prévenance, 

XIX.  67.  Autem  mais  quœstio  une  question  subdif- 
ficilis  unpeu  difficile  {assez  délicate)  exsistit  s'élève  hoc 
loco  [en]  ce  lieu  (ici)  :    uum  est-ce  que    quando  quelque- 
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difficilis  :  Dum  quando  amici  novi ,  digDi  amicitia,  veteribu^ 
sint  anteponeudi ,  ut  eqiiis  vetulis  teneros  anteponere  sole- 
mus?  Indigna  hominedubitatio!  Non  enimamicitiarumesse 
debent,  sicut  aliarum  rerum,  satietates.Veterrimaquœque. 
ut  ea  viua  quœ  vetustatem  ferunt,  esse  debent  suavissima; 
verunnque  illud  est  quod  dicitur,  multos  modios  salis  simul 
edendos  esse  ut  amicitiœ  aiunus  expletum  sit. 

68.  Novitates  autem  si  spem  afferunt  ut ,  tanquam  k 
herbisnon  fallacibus,  fructus  appareat,  non  sunt  illae  qui- 
dem  repudiandre  :  vetustas  tameri  suc  loco  conservanda  est. 


fois  amici  les  amis  novi  nouveaux,  digni  digues  ar.i  - 
citia  d'amitié,  sint  soient  {so7it)  anteponcndi  decai  ' 
être  préférés  \etenb\}S  aux  anciens ,  vit  comme  so!c- 
mus  710US  avons  coutume  anteponere  [de]  préfirer  te- 
neros [les  chevaux]  tendres  {jeunes)  equis  aux  chevaux 
vetulis  vieux?  Dubitatio  doute  indigna  indigne  ho- 
mine  de  l'homme  !  Enim  car  satietates  les  satiétt^ 
iSmmWdxxxm  des  amitiés  ïioxi  ^éb^nX  ne  doivent  [pas]  esse 
ctre  {exister)  sicut  coynme  aliarum  rerum  [les  saticfù 
des  autres  choses  {V amitié  ne  saurait  y  comme  les  autre 
choses  y  être  sujette  à  la  satiété).  Quœque  toutes  les[clio- 
ses]  veterrima  les  plus  anciennes  debent  doivent  esse  être 
sudi\'\ss\n\3i  les  plus  agj^éables,  ut  co7nme  eavina  ces  i;/;"; 
quae  qui  ferunt  supportent  vetustatem  Vancienneté;  que 
et  illud  cette  [chose]  quod  qui  dicitur  est  dite  est  est. 
verum  vraie  {et  Je  reconnais  la  vérité  du  proverbe  qui  dit). 
multos  modios  beaucoup  [de]  boisseaux  salis  de  sel  esse 
edendos  être  devant  être  mangés  {il  faut  manger., .)  si- 
mul ensemble  ut  pour  que  muuus  le  devoir  {l'œuvrt) 
amicitiae  de  l'amitié  sit  expletum  ait  été  {soit)  rempli 
68.  Autem  mais  novitates  les  nouveautés  {les  amifH.< 
nouvelles)  non  sunt  ne  sont  [pas]  illae  celles-ci  quideiii 
à  la  vérité  repudiandae  devant  être  répudiées  {7'epoussct> 
si  si  afferunt  elles  apportent  spem  l'espoir,  ut  [d> 
sorte]  que  kucius  le  fruit  app^Yeat  apparaisse,  tan- 
quam comme  in  herbis  dans  les  plantes  {arbres)  non 
fallacibus  non  trompeuses  :  tamen  cependant  vetusus 
l'ancienneté  {l'ancienne  amitié)  est  est  conservand a 
devant  être  conservée  suo  loco  [en]  son  lieu  {ranfj  ■ 
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Maxinia  est  enim  vis  vetustatis  et  consuetudinis;  ut,  in  ipso 
equo  cujus  modo  menlionem  feci,  si  nulla  res  impediat, 
uemo  est  qui  non  eo  quo  consuevit  libentius  utatur  quam 
intractalo  et  novo  ;  nec  modo  in  hoc  quod  est  animal, sed  in 
lis  etiam  quac  sunt  inanimata ,  consuetudo  valet,  quum  locis 
etiam  ipsis  montuosis  delectemur  et  silvestribus ,  in  quibus 
diatius  commorati  sumus. 

69.  Sed  maximum  est  in  amicitia,  superiorem  parem  esse 
iiiferiori.  Sœpe  enim  excellenliaï  quacdam  sunt,  qualis  ernt 
Scipionis  in  nostro,  ut  ita  dicam  ,  grege.  Nunquam  se  ille 
iMiilo,  nunquam  Rupilio,  nuiiquam  Mummio  anteposuit, 


Euim  car  vis  la  force  vetustatis  de  Vancienneté  et  et 
■onsuetudinis  de  l  habitude  est  est  maxima  très-gran- 
de; ut  [en  sorte]  que ,  si  si  iiuMa  res  aucune  chose 
impediat  [n']empéchey  in  equo  ipso  da7is  le  cheval 7nê7iîe 
m]\is  dont  feci  mentionem  j'ai  fait  77ient ion  modo  tout 
a  l'heu7^e,  nemo  perso7i7ie  est  [71']  est  {il  n'est  perso7i7ie) 
jiii  qui  non  utatur  7îe  se  serve  eo  de  celui  quo  dont 
onsuevit  il  a  eu  {il  a)  l'habitude  libentius  plus  volontiers 
quam  que  intractato  [d'un  cheval]  71071  essayé  et  et  novo 
iioureau[pour  lui]\  nec  {pour  et  non)  et  consuetudo 
/'habitude  valet  vaut  {prévaut)  modo  [7wn-\seule7ne7it 
iuhoc  en  ce  quod  qui  est  est  animal  ani77ié,  sed 
eliam  7nais  encore  in  iis  dans  ces  [choses]  qux  qui 
sunt  sont  inanimata  i7ia7W7iées ,  quum  puisque  àele- 
ciemuY  7WUS  sofjons  {sommes)  chaiDiés  etiam  e7icore  locis 
'\\)s\s  par  les  lieux  77iê 779 s  montuosis  7no7itu€UX  et  et 
silvestribus  couverts  de  forêts,  in  quibus  dans  lesquels 
oii)  commorati  sumus  7ious  avons  séjour7ié  à\ut\u%  plus 
lo7igte77ips, 

69.  Sed  mais  maximum  [le  point]  le  plus  g7^and 
{pri7icipal)  in  amicitia  en  amitié  est  est,  superiorem 
le  supé7neur  esse  êti^e  parem  égal  inferiori  à  Cinfé- 
rieur.  Enim  car  sœpe  souve7it  quccdam  excellenticC 
certaines  supériorités  {so77wiités)  sunt  so77t  {existent)  ^ 
qualis  [telle]  que  erat  était  Scipionis  [celle]  de  Scipioa 
in  nostro  grege  dans  notre  troupeau  {ti'oupe) ,  ut  dicam 
0^71  que  je  dise  ita  ainsi  {pour  aîjisi  dire).  Nunquam 
ja77iais      ille  lui  {Scipion)      se  anteposuit  [ne]  se  préféra 
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nunquam  inferioris  ordinis  amicis.  Quintum  vero  Maximum 
fratrem,  egregium  virum,  omnino  sibi  nequaquam  parem, 
quod  is  aoteibat  aetate,  tauquam  superiorem  colebat,  suos- 
que  omnes  per  se  esse  ampliores  volebat. 

70.  Quod  faciendum  imitandumque  est  omnibus,  ut,  si 
quam  prœstantiam  virtutis,  ingenii,  fortunae,  conseculi 
sunt,  impertiant  eam  suis  communicentque  cum  proximis, 
ut,  si  parentibus  nati  siut  humilibus,  si  propinquos  babeant 


Philo  à  Phîlus,  nunquam  jamais  Rupiiio  à  RupiliiiSy 
Duuquam  jamais  IMummio  à  MummiuSy  iiuuquam 
jamais  amicis  à  [ses]  amis  ordinis  d'un  ordre  infe- 
rioris inférieur.  Vero  mais  colebat  il  cultivait  [hono- 
rait) tanquam  comme  superiorem  [son]  supérieur^ 
quod  parce  que  is  celui-ci  (Quint us  Maximus)  anteibaî 
[le]  précédait  aetate  par  Cage  {en  âge) ,  fratrem  [son] 
frère  Quintum  Maximum*  Quintus  Maximus,  virum 
homme  egregium  distingué,  nequaquam  nullemeni 
omnino  tout  à  fait  parem  égal  sibi  à  lui  [Scipion, 
que  e^  s oXthdil  il  voulait  omnes  saos  tous  les  siens  esse 
être  ampliores  plus  grands  per  se  par  lui  {il  voulait 
faire  participer  tous  les  siens  à  sa  grandeur  personnelle). 

70.  Quod  cette  [chose]  est  est  faciendum  devant 
être  faite,  que  et  imitandum  devant  être  imitée  om- 
nibus à  (par)  tous  [les  hommes] ,  ut  que,  si  si  conse- 
culi sunt  275  ont  acquis  quam  {pour  aliquam)  prœstan- 
tiam quelque  supériorité  \irtutis  de  vertu  {mérite),  xn- 
gémi  de  génie,  ioxinwdi  de  fortune  {d'opulence),  im- 
pertiant eam  ils  la  partagent  suis  aux  {avec  les)  leurs 
que  et  communicent  ils  [la]  communiquent  cum  proxi- 
mis avec  les  plus  proches  {il  faut  y  faire  monter  sa  fa- 
mille et  y  appeler  ceux  qui  nous  environnent)  ;  ut  que, 
si  si  nati  sint  ils  soient  {sont)  nés  parentibus  de  pa- 
rents humilibus  humbles  [de  naissance],  si  si  babeant 
ils  aient  {ont)       propinquos  des  proches       imbecilliores 

I.  Ce  Quintus  Maximus  était  fils  de  Paul  Emile,  et  par  consé- 
quent le  frèie  du  second  Scipion  l'Africain  :  il  était  passé  par 
adoption  dans  la  Camille  des  Fabius. 
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imbecilliores  vel  animo  vel  fortuna,  eorum  augeant  opes, 
eisque  honori  sint  et  dignitati  :  ut,  in  fabulis,  qui  aliquan- 
(liu  propter  ignorationem  stirpis  et  generis  in  famulatii 
fuerint,  quum  cogniti  sunt  et  aut  deorum  aut  regum  fîlii 
iiiventi,  relinent  tamen  caritatem  in  pastores,  quos  patres 
mullos  annos  esse  duxerunt.  Quod  quidem  est  multo  pro- 
fecto  magis  in  veris  patribus  certisque  faciendum.  Fructus 
enim  ingenii  et  virtutis  omnisque  prœstantiac  tum  maximus 
capitur,  quum  in  proximum  quemque  confertur. 


plus  faibles  {moins  favorisés)  vel  ou  diUimo  par  l'esprit 
vel  ou  fortuna  par  la  fortune,  augeant  ils  augmentent 
opes  les  ressources  eorum  d'eux,  que  et  sint  ils 
soient  eis  à  eux  honori  à  honneur  et  et  dignitati  à 
dignité  :  ut  comme,  in  fabulis*  dans  les  pièces  [de 
théâtre],  (\\x\  [ceux]  qui  hier mt  aient  (ont)  été  ali- 
qudindi'm  quelque  temps  m  hmvihivi  en  servitude  propter 
ignorationem  à  cause  de  l'ignorance  stirpis  de  [leur]  race 
et  et  generis  de  [leur]  naissance ,  quum  lorsque  co- 
gniti sunt  ils  ont  été  connus  (reconnus)  et  et  inventi 
trouvés  filii  fils  aut  oa  deorum  des  dieux  aut  ou 
legum  de  rois,  retinent  conservent  tamen  cependant 
caritatem  [de]  la  tendresse  in  pastores  envers  les  ber- 
gers, quos  que  duxerunt  ils  ont  considérés  patres 
[comme  leurs]  pères  multos  annos  beaucoup  [d']  années. 
Quod  cela  quidem  à  la  vérité  est  est  faciendum  de- 
vant être  fait  multo  magis  beaucoup  plus  profecto  cer- 
tainement in  patribus  dans  {pour)  des  peines  veris  véri- 
tables que  et  certis  certains.  Enim  en  effet  fructus  le 
fruit  ingenii  du  génie  et  et  virtutis  de  la  vertu  {du 
mérite)  que  et  omnis  prsestantiae  de  toute  supériorité 
Qîi^Wm  est  pris  (recueilli)  muiximus  te  plus  graîid  tum 
alors  quum  lorsque  {que)  confertur  il  est  transporté 
{partagé  avec)  in  quemque  sur  chaque  [homme]  proxi- 
mum le  plus  proche  (fous  ceux  qui  nous  touchent  de  près). 


I.  On  peut  citer  comme  tels  Égysthe,  Paris,  Téléphe,  Roraulus 
et  Rémus. 
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nunquam  inferioris  ordinis  amicis.  Quintum  vero  Maximum 
fratrem,  egregium  virum,  omnino  sibi  nequaquam  parem, 
quod  is  aoteibat  œtate,  tauquam  superiorem  colebat,  suos- 
que  omnes  per  se  esse  ampliores  volebat. 

70.  Quod  faciendum  imitandumque  est  omnibus,  ut,  si 
quam  prœstantiam  virtutis,  ingenii,  fortunée,  consecuti 
sunt,  impertiant  eam  suis  communicentque  cum  proximis, 
ut,  si  parentibus  nati  siut  humilibus,  si  propinquos  habeant 


Philo  à  PhiluSy  nunquam  jamais  Rupilio  à  Rupilius, 
uuuquam  jamais  Mummio  à  MummiuSy  nunquam 
jamais  amicis  à  [ses]  amis  ordinis  cVun  ordre  infe- 
rioris inférieur.  Vero  mais  colebat  il  cultivait  {hono- 
rait) tanquam  comme  superiorem  [son]  supérieur, 
quod  parce  que  is  celui-ci  {Quint us  Maxim  us)  anteibat 
[le]  précédait  œtate  par  l'âge  {en  âge) ,  fratrem  [son] 
frère  Quintum  Maximum  *  Quint  us  Maximus,  virum 
homme  egregium  distingué  y  nequaquam  nullemenf 
omnino  tout  à  fait  parem  égal  sibi  à  lui{Scipion), 
que  e^  s oXthdX  il  voulait  omiiçs,s>\xos  tous  les  siens  esse 
être  ampliores  plus  grands  per  se  par  lui  {il  voulait 
faire  participer  tous  les  siens  à  sa  grandeur  personnelle). 
70.  Quod  cette  [chose]  est  est  faciendum  ^^rn/// 
être  faite,  que  et  imlUxndnm  devant  être  Itnitée  om- 
nibus à  {par)  tous  [les  hommes] ,  ut  quCy  si  si  conse- 
cuti sunt  ils  ont  acquis  quam  {pour  aliquam)  prœstan- 
tiam quelque  supériorité  virtutis  de  vertu  {mérite),  in- 
genii de  génie  y  fortunac  de  fortune  {d'opulence),  im- 
pertiant eam  ils  la  partagent  suis  aux  {avec  les)  leurs 
que  et  comnnmkewi  ils  [la]  communiquent  cum  proxi- 
mis avec  les  plus  proches  {il  faut  y  faire  monter  sa  fa- 
mille et  y  appeler  ceux  qid  nous  environnait)  ;  ut  que, 
si  si  nati  sint  ils  soient  {sont)  nés  parentibus  de  pa- 
rents humilibus  humbles  [de  naissance],  si  si  habeant 
ils  aient  {ont)       propinquos  des  proches       imbecilliores 


l.  Ce  Quintus  Maximus  était  fils  de  Paul  Emile,  et  par  consé- 
quent le  fièie  du  second  Scipion  l'xVfricain  :  il  était  passé  pai 
adoption  dans  la  famille  des  Fabius. 
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imbecilliores  vel  animo  vel  fortuna,  eorum  augeant  opes, 
eisque  honori  sint  et  dignitati  :  ut,  in  fabulis,  qui  aliquan- 
diu  propter  ignorationem  stirpis  et  generis  in  famulatii 
fuerint,  quum  cogniti  sunt  et  aut  deorum  aut  regum  filii 
inventi,  retinent  tamen  caritatem  in  pastores,  quos  patres 
multos  annos  esse  duxerunt.  Quod  quidem  est  niulto  pro- 
fecto  magis  in  veris  patribus  cerîisque  faciendum.  Fructus 
enim  ingenii  et  virtutis  omuisque  praestantiœ  tum  maximus 
capitur,  quum  in  proximum  quemque  confertur. 


plus  faibles  {7noîns  favorisés)  vel  ow  dmimo  par  l*esprit 
vel  ou  fortuna  par  la  fortune  y  augeant  ils  augmentent 
opes  les  ressources  eorum  d'euXy  que  et  sint  ils 
soient  eis  à  eux  honori  «  honneur  et  et  dignitati  à 
dignité  :  ut  comme,  in  fabulis*  dans  les  pièces  [de 
théâtre],  qui  [ceux]  qui  fuenut  aient  (ont)  été  ali- 
qurnàm  quelque  temps  in  fùmuldilu  en  servitude  propter 
ignorationem  à  cause  de  Vignorance  stirpis  de  [leur]  race 
et  et  generis  de  [leur]  naissance ,  quum  lorsque  co- 
gniti sunt  ils  ont  été  connus  {reconnus)  et  et  inventi 
trouvés  filii  fUs  aut  ou  deorum  des  dieux  aut  ou 
regum  de  rois,  retinent  conservent  tamen  cependant 
caritatem  [de]  la  tendresse  in  pastores  envers  les  ter- 
gersy  quos  que  duxerunt  ils  ont  considérés  patres 
[comme  leurs]  pères  multos  annos  beaucoup  [d']  années, 
Quod  cela  quidem  à  la  vérité  est  est  faciendum  de- 
vant être  fait  muMo  m^gis  beaucoup  plus  profecto  cer- 
tainement  in  patribus  dans  {pour)  des  pères  veris  véri- 
tables que  et  certis  certains.  Enim  en  effet  fructus  le 
fruit  ingenii  du  génie  et  et  virtutis  de  la  vertu  {du 
mérite)  que  et  omnis  praestantiaD  de  toute  supériorité 
ca])iiur  est  pris  (recueilli)  miUximus  le  plus  gra7id  tum 
alors  quum  lorsque  {que)  confertur  il  est  transporté 
{partagé  avec)  in  quemque  sur  chaque  [homme]  proxi- 
mum le  plus  proche  {tous  ceux  qui  nous  touchent  de  près). 


I.  On  peut  citer  comme  tels  Égysthe,  Paris,  Téléphe,  Romulus 
et  Rémus. 
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XX.  71.  Utigitur  ii  qui  suut  in  amicitiae  conjunctionis- 
que  necessitudine  superiores,  exsequare  secum  inferioribus 
debent  *.  sic  inferiores  non  dolere  se  a  suis  aniicis  aut  inge- 
nio  aut  fortuna  aut  dignitate  superari.  Quorum  plerique  aut 
querunlur  semper  aliquid,  aut  etiam  exprobrant;  eoque 
magis,  si  aliquid  habere  se  putant,  quod  ofliciose  et  amicc 
etcumlabore  aliquo  suofaclum  queantdicere.Odiosumsane 
genus  hominum  officia  exprobrantium  :  quae  meminisse  dé- 
bet is  in  quem  collata  sunt,  non  commemorare  qui  contuiit. 


XX.  71.  Igitur  en  co?2sc'quence  ut  comme  ii  ceux 
qui  qui  sunt  sont  superiores  supérieurs  in  necessitu- 
dine dans  l'intimité  amicitiaî  de  l'amitié  que  et  con- 
junctionis c?e /'w«io?i ,  à^hQïil  doivent  se  exœquare 
s'égaler  cum  inferioribus  avec  [leurs]  inférieurs  .•  sic 
ainsi  {de  même)  inferiores  les  inférieurs  non  ne  [doi- 
vent pas]  dolere  s'affliger  se  eux  superari  être  sur- 
passés a  suis  amicis  par  leurs  amis  aut  ou  ingenio 
parle  {en)  génie  ^  aut  ou  fortuna  par  la  {en)  fortune, 
aut  ou  dignitate  par  la  {en)  dignité  {illustration),  Ple- 
rique la  plupart  quorum  de  ces  [inférieurs]  aut  ou 
queruntur  se  plaignent  semper  toujours  aliquid  [de] 
quelque  [chose]  ^  aut  om  ^ûdiïa  même  exprobrant  re- 
prochent  [quelque  ctiose]\  que  e^  ^o  mdi^\s  d'autant 
plus ,  si  si  putant  ils  pensent  se  eux  habere  avoir 
aliquid  quelque  [chose]  ^  quod  que  queant  ils  pids sent 
dicere  dire  factum  [avoir  été]  fait  officiose  officieuse- 
ment et  et  cum  aliquo  labore  avec  quelque  travail 
{peine)  suo  le  leur  {de  leur  part).  Genus  l'espèce 
hominum  d'hommes  exprobrantium  reprochant  officia 
les  services  [qu'ils  ont  rendus]  odiosum  *  [est]  odieuse 
sane  certainement  :  is  celui  in  quem  sur  lequel  col- 
lata sunt  [les  services]  ont  été  portés  {celui  qid  a  reçu  un 
.service)  débet  doit  meminisse  se  souvenir  quse  [de] 
ces  [services]^  qui  [celui]  qui  contuiit  a  porté  {rendu) 
[ces  services]  non  ne  [doit  pas]  commemorare  [les] 
rappeler. 

1.  Racine  a  dit  dans  Iphigénie  : 

Un  bienfait  reproché  tient  toujours  lieu  d'offense. 
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72.  Quamobrem  ,  ut  ii  qui  superiores  sunt ,  submittere 
se  debent  in  amicitia,  sic  quodam  modo  inferiores  extollere. 
Sunt  enim  quidam,  qui  molestas  amicitias  faciunt,  quum 
ipsi  se  contemni  putant;  quod  non  fere  contingit,  nisi  iis 
qui  etiam  coutemnendos  se  arbitranlur  :  qui  bac  opinione 
non  modo  verbis ,  sed  etiam  opère  levandi  sunt.    ^ 

73.  Tantum  autem  cuique  tribuendum  est,  primum, 
quantum  ipse  efficere  possis;  deinde  etiam  quantum  ille 
quem  diligas  atque  adjuves,  sustinere.  Non  enim  tu  possis, 


72.  Quamobrem  c'est  pourquoi,  ut  demêtneque  ii 
reux  qui  qui  sunt  sont  superiores  supérieurs,  de- 
bent doivent  se  submittere  s'abaisser  in  amicitia  en 
amitié,  sic  ai?isi  {de  même)  quodam  modo  [ils  doivent] 
far  {en)  quelque  sorte  extollere  élever  inferiores  [leurs 
amis]  inférieurs,  Enim  car  quidam  quelques-uns  sunt 
sont,  qui  qui  faciunt  font  {rendent)  amicitias  les 
amitiés  molestas  fâcheuses  {il  est  des  fiommes  qui  dé- 
truisent tout  le  charme  de  l'amitié) ,  quum  lorsque 
\^si  eux-mêmes  [iuXant  pensent  se  soi  {eux)  contemni 
êlre  méprisés;  quod  cela  non  contingit  ri'arrive  fere 
presque  nisi  si  ce  n'est  {qu'à)  iis  à  ceux  qui  qui 
etiam  aussi  arbitrantur  pensent  se  soi  {eux)  conte- 
mnendos  devoir  être  méprisés  {qiù  ont  d'eux-mêmes  une 
opinion  trop  défavorable)  :  qui  ceux-ci  sunt  sont  le- 
vandi devant  être  soulagés  hac  opinione  de  cette  opinion 
{il  faut  détruire  chez  eux  ce  préjugé)  non  modo  non- 
seulement  xerh'is  par  des  paroles,  stà  ^Xiam  mais  en- 
core   opère  par  vn  effet  {des  actions). 

73.  Autem  mais  est  tribuendum  il  est  devant  être 
accordé  {il  faut  donner)  cuique  à  chaque  [ami] ,  pri- 
mum  d'abord  tantum  autant ,  quantum  combien  {que) 
ipse  toi-même  possis  tu  puisses  {peux)  efficere  effectuer 
(faire)',  deinde  ensuite  etiam  aussi  quantum  combien 
[autant  que)  ille  celui  quem  que  diligas  tu  chérisses 
{chéris)  et  et  adjuves  tu  aides,  sustinere  [peut]  soute- 
nir. Enim  en  effet ,  licet  quoique  excellas  tu  excelles 
quantumvis  autant  que  tu  [le]  veux  [malgré  ton  immense 
supériorité] ,    tu  non  possis  tu  ne  puisses  {pourrais)    pro- 
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quantumvis  licet  excellas,  omnes  tuos  ad  honores  amplissi- 
mos  producere  :  ut  Scipio  Publium  Rupilium  potuit  cou- 
sulem  efficere,  fratrem  ejus  Lucium  non  potuit.  Quod  si 
etiam  possis  quidvis  deiferre  ad  alterum ,  videndum  est 
tamen  quid  ille  possit  sustinere. 

74.  Omnino  amicitiœ ,  corroboratis  jam  confirmatisque  et 
iogeniis  et  œtatibus ,  judicandae  sunt;  nec,  si  qui  ineunte 
œtate  venandi  aut  pilae  studiosi  fuerint ,  eos  habere  neces- 
sariosoportet,  quos  tum  eodem  studio  prœditos  dilexerunt. 


ducere  produire  {faire  arriver)  omnes  tuos  tous  tes 
[amis]  d^àhonoxQS  aux  honneurs  Oim^Wsshwos  les  plus 
étendus  :  ut  comme  Scipio  Scipion  potuit  put  effi- 
cere  faire  [nommer]  consulem  consul  Publium  Rupi- 
lium*  Pubtius  Rupilius ,  non  potuit  il  ne  put  Lucium 
[faire  nommer  consul]  Liicius ,  fratrem  frère  ejus  de 
lui  {Publius  Rupilius).  Quod  si  que  si  (quand)  etiam 
même  possis  tu  puisses  (pourrais)  déferre  déférer 
quidvis  [tout  ce]  que  tu  veux  (tout  prodiguer)  ad  alterum 
à  un  autrCy  tamen  cependant  est  il  est  videndum 
devant  être  vu  (encore  faudrait-il  examiner)  quid  [ce] 
que  ille  celui-là  (cet  autre)  possit  puisse  (pourrait) 
sustinere  soutenir  (quelle  est  sa  capacité). 

74.  Amicitiœ  les  amitiés  sunt  sont  judicandae  de- 
vant être  jugées  onm'mo  entièremen f y  et  et  ingeniis /fs 
caractères  et  et  œtatibus  les  âges  jam  déjà  corrobo- 
ratis ayant  été  corroborés  que  et  confirmatis  ayant 
été  affermis  (c'est  seulement  dans  la  maturité  parfaite 
du  caractère  et  de  lâge  que  nous  devons  nous  prononcer 
entièrement  sur  nos  amitiés)  ;  nec  (pour  et  non)  et  si 
qui  (pour  aliqui)  si  quelques-uns  œtate  ineunte  l'âge 
commençant  (dans  la  jeunesse)  fuerint  aient  (ont)  été 
studiosi  curieux  venandi  de  chasser  aut  ou  pilœ  de 
\joner  à]  la  paume,  oportet  //  [ne]  faut  [pas]  habere 
avoir  (regarder)  necessarios  [comme]  intimes  eos  ceux 
quos  que  dilexerunt  ils  ont  chéris  (affectionnés)  tum 
alors    prœditos  [parce  qu'ils  étaient]  doués    eodem  studio 

1.  L'an  de  Kome  621, 
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Isto  enim  modo  nutrices  et  pœdagogi  jure  vetustatis  pluri- 
mum  benevolentiœ  postulabunt  :  qui  negligendi  quidem 
non  sunt,  sed  alio  quodam  modo  colendi.  Aliter  amicitiœ 
stabiles  permanere  non  possunt.  Dispares  enim  mores 
disparia  studia  sequuntur,  quorum  dissimilitudo  dissociât 
ainicitias  ;  nec  ob  aliam  causara  ullam  boni  improbis ,  im- 
probi  bonis  amici  esse  non  possunt ,  nisi  quod  tanta  est  in- 
ter  eos ,  quanta  maxima  potest  esse ,  morum  studiorumque 
distantia. 

75.  Recte  etiam  prœcipi  potest  in  amicitiis,  ne  intempe- 


du  même  goût.  Enim  car  isto  modo  de  cette  manière 
nutrices  les  nourrices  et  et  pœdagogi  *  les  maîtres  de 
ienfance  postulabunt  réclameront  jure  par  droit 
vetustatis  d'ancienneté  plurimum  le  plus  benevolentiœ 
de  bienveillance  :  qui  ceux-ci  (les  maitres  de  l'enfance 
et  les  nourrices)  non  sunt  ne  sont  [pas]  quidem  à  la 
vérité  uegW^enài  devant  être  7iég liges ,  seà  mais  co- 
lendi devant  être  cultivés  (honorés)  quodam  alio  modo 
d'une  autre  manière.  Aliter  autrement  amicitiœ  les 
amitiés  non  possunt  ne  peuvent  permanere  rester  jus- 
qu'à  la  fin  stahûes  stables .  Enim  car  mores  des  7nœu7's 
dispares  différentes  sequuntur  suivent  studia  des  goûts 
disparia  différents,  quorum  desquels  (do7it)  dissimili- 
tudo la  dissemblance  dissociât  désunit  amicitias  les 
amitiés }  nec  (/?owr  et  non)  et  boni  les  bons  ob  uilam 
aliam  causam  [ne peuvent]  pour  aucu7ie  autre  cause  im- 
probis [êtr^e  les  amis]  aux  (des)  méchants,  improbi  les 
méchants  non  possunt  7ie  peuvent  esse  être  [pour  au- 
cune autre  cause]  amici  amis  bonis  aux  (des)  bons., 
nisi  si  ce  n'est  quod  parce  que  distantia  la  distance 
(différence)  morum  des  mœurs  que  et  studiorum 
des  goûts  est  est  tanta  aussi  grande  inter  eos  entre 
eux,  quanta  que  grande  (que)  maxima  la  plus  grande 
potest  peut    esse  être. 

75.  Potest  il  peut    etiam  encore    prœcipi  être  prescrit 
recte  droitement  (bien)         in  amicitiis  dans  les  amitiés , 

1.  A  Rome,  la  première  instruction  était  généralement  donnée 
à  l'enfance  par  des  esclaves. 
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rata  quaedam  benevolentia,  quod  persœpe  fit,  irnpediat 
magnas  utilitates  amicorum.  Nec  enim,  ut  ad  fabulas 
redeam,  Trojam  Neoptolemus  capere  potuisset,  si  Lyco- 
inedem,  apud  quem  erateducatus,  niullis  cum  lacriniis  itcr 
suum  impedienlem  audirevoluisset.  Et  sœpe  incidunt  magme 
res,  ut  discedeudum  sit  ab  amicis  :  quasqui  impedire  vult, 
quod  desiderium  non  facile  ferat,  is  et  inUrmus  est  mollis- 
que  natura ,  et  ob  eam  ipsam  causam  in  amicitia  paruni 


ne  que  quaedam  benevolentia  une  certaine  bienveillance 
intemperata  immodérée ,  quod  [ce]  qui  fit  est  fait  {ar- 
rive) persœpe  fort  souvent,  irnpediat  [n'\fmpêche  {n'en- 
trave pas)  magnas  utilitates  tes  grands  {les  plus  chers) 
intérêts  amicorum  des  amis.  Nec  {pour  et  noii)  et 
enim  eîi  effet ,  ut  pour  que  redeam  je  revienne  ad  fa- 
bulas aux  pièces  [de  théâtre] ,  Neoptolemus  *  Néopto- 
lème  potuisset  [n']aurait  pti  capere  prendre  Trojam 
Troie j  si  si  voluisset  il  avait  voulu  audire  écouter 
Lycomedem^  Lycomède,  apud  quem  chez  qui  erat 
educalus  il  avait  été  élevé ,  impedientem  empêchant 
cum  multis  lacrimis  avec  beaucoup  {un  torrent)  de  larmes 
suum  iter  sa  route  {son  départ).  Et  et  saepe  souvent 
maguse  res  de  grandes  affaires  {de  graves  circonstances] 
ineidunt  surviennent,  ut  [desorte]que  sit  discedeudum 
il  soit  devoir  {il  faut)  se  séparer  ab  amicis  de  [ses] 
amis  :  qui  [celui]  qui  vult  veut  impedire  empêcher 
quas  ces  [séparations] ,  quod  paixe  que  non  ferat  il  ne 
supporte  pas  facile  facilement  desiderium  le  regret 
{les  ennuis)  [de  l'absence  d'un  ami] ,  is  cet  [homme] 

est  est  et  et  infîrmus  faible  que  et  mollis  mou  na- 
tura de  caractère ,  et  et  parum  justus  peu  juste  in 
am'iciiïa  en  ainîtié    oh  eam  cmsam  pour  cet  te  cause    ipsam 


1.  On  pense  queCiréron  fait  allusion  ici  à  quelque  sf^ncde  la 
tragédie  de  Aéoptolème  par  Ennius.  —  Pyrrhus,  (ils  d'Achille  et 
de  Déidamie,  est  appelé  Kéoptolème,  parce  qu'il  lit  la  guerre  dans 
sa  jeunesse  :  véo;  et  tïoàs^xo;. 

2.  Lycomède,  roi  de  Tlle  de  Scyros,  et  père  de  Déidamie,  crai- 
gnait pour  Néoptolème  le  même  sort  qu'Achille  avait  éprouvé  sous 
Je*  murs  de  Troie. 
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justus.  Atque  in  omni  re  considerandum  est  et  quid  postules 
ab  amico,  et  quid  patiare  a  te  impetrari. 

XXI.  76.  Est  etiam  quasi  quaedam  calamitas  in  amicitiis 
dimittendis  nonnunquam  necessaria  :  jam  enim  a  sapientium 
familiaritatibus  ad  vulgares  amicitiasoratio  nostra  delabitur. 
Erumpunt  ssepe  vitia  amicorum  quum  in  ipsos  amicos ,  tum 
in  alienos;  quorum  tamen  ad  amicos  redundet  infamia. 
Taies  igitur  amicitiae  suiit  remissione  usus  eluendae,  et ,  ut 
Catonem  dicere  audivi,  dissuendœ  magis  quam  discindendœ  ; 
nisi  quaedam  admodum  intolerabilis  injuria  exarserit,  ut 


même.  Atque  et  in  omni  re  en  toute  chose  est  consi- 
(îerandum  il  est  devant  être  considéré  (il  faut  considérer) 
1 1  et  quid  quelle  [chose]  postules  tu  réclames  ab  amico 
l'un  ami,  et  e^  (\\x\à  quelle  [chose]  patiare  tu  souffres 
impetrari  être  obtenue    a  te  de  toi. 

XXI.  76.  Est  il  est  etiam  atissi  quasi  comme  quse- 
daiu  calamitas  certain  malheur  necessaria  nécesscàre  in 
amicitiis  dans  les  amitiés  dimittendis  devant  être  aban- 
données nonnunquam  non  jamais  {quelquefois)  {c'est 
quelquefois  aussi  comme  un  malheur  nécessaire  que  de 
rompre  ses  liens  d'amitié)  ;  enim  car  nostra  oratio  notre 
discours  [entretien)  delabitur  découle  {descend)  jam 
déjà  a  familiaritatibus  des  intimités  sapientium  des  sages 
ad  amicitias  aiix  amitiés  vulgares  vulgaires.  Vitia  les 
vices  amicorum  des  amis  erumpunt  s'élancent  {écla- 
tent)  sœpe  souvent  quum  tant  in  amicos  contre  les 
amis  ipsos  eux-mêmes,  tum  que  in  alienos  coîitre 
les  étrangers  ;  tamen  cependant  inïam'm  l'infamie 
redundet  reiaillisse  {rejaillira)  ad  amicos  à  {sur)  tes 
amis  quorum  d'eux.  Igitur  en  conséquence  taies  ami- 
citiae de  telles  amitiés  sunt  so7it  eluendae  devant  être 
effacées  remissione  par  la  non-assiduité  usus  de  l'usage 
{de  la  fréquentation)  {il  faut  cesser  peu  à  peu  les  rapports 
d'intimité) ,  ^t  et  ut  comme  audivi  j'ai  entendu 
Catonem  Caton  dicere  [le] dire,  dissuendse  [ces amitiés 
•'iont]  devant  être  décousues  niagis  plus  quam  que 
discindendae  devant  être  déchirées  {et  plutôt  découdre  que 
déchirer);      nisi  à  moins  que     quaedam  injuria  c^r/ame 
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neque  rectum  neque  honestum  sit  neque  fîeri  possit,  ut  non 
statim  alienatio  disjunctioque  facienda  sit. 

77.  Siu  autem  morum  aut  studiorum  commutatio  qui- 
dam ,  ut  fleri  solet,  facta  erit ,  aut  reipublicao  partibus  dis- 
sensio  intercesserit  (loquor  enim  ,  ut  paulo  ante  dixi,  non 
de  sapientium  ,  sed  de  communibus  amicitiis  ) ,  cavendum 
erit  ne  non  solum  amicitiœ  depositae,  sed  inimicitiae  etiam 
susceptse  videantur.  Nihil  enim  lurpius  quam  cum  eo  bel- 
!um  gerere,  quicum  familiariler  vixeris.  Ab  amicitia  Quinii 


injustice  admodum  intolerabilis  extrêmement  intolé- 
rable exarserit  [ne]  se  soit  allumée,  \\X{de  sorte]que 
neque  sit  il  ne  soit  pas  rectum  juste  neque  ni  hone- 
stum honorable,  neque  possit  et  qu'il  ne  puisse  fieri  être 
fait  {arriver)  ut  qiœ  alienatio  Céloignement  {la  sépara- 
tion) que  et  disjunctio  la  désunion  {la  rupture)  non 
sit  ne  soit  facienda  decant  être  faite  {ne  doice  avoir  lieu 
statim  aussitôt, 

77.  Autem  mais  sin  si  [au  contraire]  quaîdam  com- 
mutatio certain  changement  morum  des  mœurs  aut 
ou  studiorum  des  goûts  facta  erit.  aura  été  fait  {a  lieu), 
ut  comme  solet  il  a  coutume  fieri  d'être  fait  {comme  il 
arrive  d'ordinaire) ,  aut  ou  disseusio  [si]  une  division 
intercesserit  sera  survenve  {survient)  partibus  reipubiicœ 
aux  partis  de  la  république  {si  l'on  se  divise  en  embras- 
sant des  partis  contraires  dans  la  république)  (enim  car 
loquor  je  parle  ^  ut  dixi  comme  je  [/']ai  dit  paulo  ante 
peu  auparavant ,  non  non  de  sapientium  sur  [les 
amitiés]  des  sages,  sed  mais  de  amicitiis  sur  les  ami- 
tiés communibus  ordinaires) ,  erit  il  sera  cavendum 
devant  être  prévu  ne  de  peur  que  non  solum  non-seu- 
lement amicitiœ  les  amitiés  depositse  [semblent]  dépo- 
sées, stà  mais  [encore]  \m\nm\.\x[que]  les  inimitiés  vi- 
deantur soient  vues  {semblent)  etiam  même  susceptœ 
entreprises  {qu'alors  ce  soit  seulement  une  amitié  qui  fi- 
nisse, mais  non  point  hélas  î  une  haine  qui  commence). 
Enim  en  effet  n\h\\Xmp\us  rien  [de]  plus  hontevx  quam 
que  gerere  bellum  [de]  faire  la  guerre  cum  eo  avec 
celui     quicum  avec  qid     vixeris  tu  auras  {as)  vécu     fa- 
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Pompeii  meo  nominese  removerat,  utscitis,  Scipio  ;  propter 
dissensionem  autem  quœ  erat  in  republica  ,  alienatus  est  a 
collega  nostro  Metello  :  utrumque  egit  graviter,  auctoritate  , 
et  oilensione  auimi  non  acerba. 

78.  Quamobrem  primum  danda  opéra  est  ne  qua  amico- 
rum  dissidia  bant;  sin  taie  aliquid  evenerit,  ut  exstinctœ 


mi hanter  familièrement.  Scipio  Scipio,  ut  comme 
scitis  vous  [le]  savez,  se  removerat  tétait  éloigné  meo 
mmrn^  par  {en)  mon  nom  ab  amicitia  de  l'aMHé 
Qumt.  Pompeii  »  d,  Quintns  Pompéius  {Scipion,  [Z  Te 

peius)  ;  autem  mais  propter  dissensionem  pour  une 
dissension  quœ  qui  erat  était  in  re  publica  dans  îes 
affaires  publiques,  ^Wmms  ^,x  il  s'est  éloigné  lui 
tello^  de  Metellus  {les  dissentiments  politiques  le  broullè^ 
ren  aussi  avec  Metellus)  nostro  collega  notre  collègue  . 
egit  il  fit  nlrumque  l'une  et  l'autre[chose]  graviter  om' 
veinent,  auctoritate  [avec]  autorité,  et  et  offenine 
animi  [ctvec  me]  offense  d'âme  non  acerba  non  aiare 
{dans  ces  deux  conjonctures ,  il  agît  avec  calme,  m:ec  di- 
gnife,  sans  fiel  et  sans  aigreur). 

78.  Quamobrem  c'est  pourquoi  opéra  le  soin  est  est 
danaa  devant  être  donné  primum  d'abord  ne  mur 
que  qm  {pour  aliqua)  dissidia  quelques  dissentiments 
amicorum  damis  fiant  [ne]  soient  [pas]  faits  {n'aient 
mslieu);  sm  SI  [au  contraire]  aliquid  quelque  [chose] 
taie  [de]  tel       evenerit  était  arrivé,      ut  [on  doit  avoir 

1.  Il  s'agit  ici  de  Quintus  Pompéius  Népos  •  il  avait  \nr^  m,':i 
ne  briguait  le  consulat  que  pour  le  céder  à  t  iS^fc  ^  ^^  '' 
candidats,  et  il  n'eut  pas^ontrje  Ln^  er  à'^t  "paroren  î^ 
gardant  pour  lui.  îl  fut  bientôt  puni  de  sa  déloyauté^  Méte^l^^ 
auquel  ,1  succéda  en  Espagne  contre  les  Numantea40  avant 
Jesus-Chnst),  désorganisa  toute  l'armée,  et  força  a  ni  e  nouvea" 
général  a  conclure  un  traité  honteux  avec  un  ennem  qu"î  ava  î 
lui-même  presque  battu.  ^        ^^*" 

.Il  ^^*f""s.'  Je  vainqueur  d'Andriscus  et  des  Numantîns  ««fait 
collègue  de  Scipion  et  de  Lélius  dans  le  collège  des  autures  On  ï 
vu,  dans  la  note  précédente,  comment  ilTevengea'ro.,inS.Î 
Pompéius  Népos,  son  plus  mortel  ennemi.        "^""^eade  Qmntus 
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polius  amicitiœ  quam  oppressae  esse  videantur.  Cavendum 
vero  est  ne  etiam  in  graves  inimicitias  convenant  se  amici- 
tiae  ;  e  quibus  jurgia ,  maledicta ,  contumeliae  generentur. 
Quae  tamen  si  tolerabiles  erunt ,  ferendae  sunt  ;  et  hic  honos 
veteri  amicitiae  tribuendus  est ,  ut  is  in  culpa  sit  qui  faciat , 
non  qui  patiatur  injuriam.  Omnino  omnium  horum  vitiorum 
atque  incommodorum  una  est  cautio  atque  una  provisio  , 
ut  ne  nimis  cito  diligere  iucipiamus ,  neve  non  dignos. 

79.  Digni  autem  sunt  amicitia  ,  quibus  in  ipsis  inest 
causa  cur  diligantur.  Rarumgenus!  et  quidem  omnia  prsc- 


soin]  que  amicitiae  les  amitiés  videantur  soient  vues 
(paraissent)  esse  être  potius  plutôt  exstinctae  éteintes 
quam  que  oppresssc  étouffées.  Vero  mais  est  il  est 
cavendum  devant  être  pris  garde  ne  que  amicitiae  les 
amitiés  se  convertant  [ne)  se  changent  in  graves  inimi- 
citias ew(7?'«yc5  m  w?i7/es,-  e  quibus  desquelles  jurgia 
les  querelles,  maledicta  les  médisances,  contumelicc 
les  outrages  generentur  soient  engendrés.  Tamen  ce- 
pendant si  si  quac  ces  [attaques]  erunt  seront  {sont) 
tolerabiles  supportables ,  erunt  elles  seront  ferendsc 
devant  être  supportées  ;  et  et  hic  honos  cet  honneur 
est  est  tribuendus  devant  être  accordé  veteri  amicitiœ 
a  une  ancienne  amitié ,  ui  que  \s  celui-là  sit  soit  in 
culpa  en  faute  qui  qui  faciat  fasse  (fait)  [l'injure], 
non  71071  qui  [celui]  qui  patiatur  souffre  injuriam  Vin- 
jure,  Una  cautio  U7ie  seide  précaution  atque  et  una 
provisio  une  seule  prévoyance  omnium  horum  vitiorum 
de  tous  ces  vices  (écueils)  atque  et  incommodorum 
inconvénients  est  est  omnino  entièrement,  ut  que 
ne  incipiamus  nous  ne  commencions  pas  diligere  à  chérir 
mm\s  cWo  trop  vite ,  \e  ou  ne  que  [nous]  ne  [commen- 
dans  pas  trop  vite]  non  dignos  [à  chérir  des  hommes] 
non  dignes  (indignes)  [d'atnitié]. 

79.  Autem  or  sunt  [ceux-là]  sont  digni  dignes 
amicitia  d'amitié,  quibus  auxquels  causa  la  cause 
cur  polir  que  diligantur  ils  soient  chéris  inest  est  (se 
trouve)  in  ipsis  en  eux-mêmes,  Genus  espèce  rarum 
ra7^e  !    et  et    quidem  en  vérité    omnia  toiites  [tes  choses] 
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Clara  rara,nec  quidquam  diffîcilius,  quam  reperire ouori 
s.t  omm  ex  parte  in  suo  génère  perfectum.  Sed  pTerS 
neque  in  r^bus  humanis  quidquam  bonum  norun  2is1 
Ti  sin^m^r  1''  ''  ^^"-os ,  tanquam  pecudes;  e 

S:^e^Ss:  "  '"^'"^  ^^^^^"  ''  '"^-"- 

..wf'^'^"^  Pulcherrima  illa  et  maxime  naturali  carent 
P'^'""^-^^"-  '''  3"^»<î't'aî  qualis  et  quanta  sit.  Ipse  enim 

prœclara  excellentes      rara  r^ow/i  *./y^^« 

de  tonte  1-f-^^^    perfectum  ?,ar/a«     ex  omni  parte 
tte  toute  pm  t     m  suo  génère  dans  son  genre     Sed  «,«  ! 

a.rer:i^'L 

Pj"s,  lanqu,m  comme  pecndes  des  be!t^ux\t 
am-cos  c..«„„>  ex  quibus  desg.els  .,erm:i:êspérZ 
se  SOI  esse  être  captures  devant  prendre  (ret-LuiiX 
maximum  fructura  le  plus  grand  fruit  !  irecuedl») 

80  Itaque  c'est  pourquoi  carent  ils  manouent  i\U 
amicitm  rfe  cette  amitié  pulcherrima  la  pZ belle  It 
et  maxime  naturali  la  plus  naturelle  elfJtndfLant 
être  désirée    per  se  par  elle    et  m    ni.«„.i  «««««« 

oec  ^pour  et  ni)  /  1^  efJL^TZrZfsoÀ 
[pas]    exemp\o  à  exemple    sibiàeux    ninli.  ri  ■' 

Sr  t  f"'-^  "  ^'  quantrL.S'^a'"  "  U 
«..«  [6.«]  hœe  V.S  ce«e  force  amicitiœ'  l'«)  fcl 
!/*  «e  sauraient  trouver  en  mx-mémes  le  type  decesjf 
ment  dans  son  essence  réelle  et  dans  tZesa  Si). 
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se  quisque  diligit,  non  ut  aliquam  a  se  ipso  mercedem 
exigat  caritatis  suœ,  sed  quod  per  se  sibi  quisque  carus  est. 
Quod  nisi  idem  in  amicitiam  transferatur,  verus  amicus 
nunquam  reperietur  :  est  eoim  is  quidem  tanquam  aller 
idem. 

81 .  Quod  si  hoc  apparet  in  bestiis ,  volucribus ,  nantibus , 
agrestibus ,  cicuribus,  feris,  primum  ut  se  ipsœ  diligant  (id 
euim  pariter  cum  omui  animante  nascitur) ,  deinde  ut  re- 
quirant  atque  appelant ,  ad  quas  se  applicent,  ejusdem  ge- 
neris animantes,  idque  faclunt  cum  desiderio  et  cum  qua- 
dam  similitudine  amoris   humani  :  quanto   id  magis  in 


Enim  en  effet  quisque  chacun  ipse  lui-même  se  diiigit 
se  chérit,  non  non  ut  poicr  que  exigat  il  exige  {retire) 
a  se  ipso  de  lui-même  aliquam  mercedem  quelque  récom- 
pense suse  caritatis  de  sa  tendresse,  sed  mais  quod 
2)arce  que  quisque  chacun  est  est  carus  cher  sibi  à 
soi  per  se  par  soi[-même].  Nisi  à  moifis  que  quod  idem 
cette  même  [chose]  transferatur  [ne]  soit  transportée 
in  amicitiam  dans  Vamitié,  verus  amicus  un  véritable 
ami  nunquam  reperietur  ne  sera  jamais  trouvé  :  enim 
car  is  celui-ci  est  est  quidem  certes  tanquam  comme 
aller  [un]  autre  [homme]  idem  le  même  {car  un  atni  est 
un  autre  nous-même). 

81 .  Quod  si  que  si     hoc  cela     apparet  apparaît     in 
bestiis  dans  les  bêtes,    volucribus  les  oiseaux ,     nantibus 
les  [bêtes]  nageant  {les  poissons) ,        agrestibus  [les  bêtes] 
sauvages,      cicuribus  privées,      feris  farouches,      pri- 
mum d'abord    ut  que    ipsœ  elles-mêmes     se  diligant  5e 
chérissent    (enim  car     id  ceia      nascitur  naît      pariter 
également     cum  omni  animante  avec  tout  [être]  animé) , 
deinde  ensuite    ut  que    requirant  [ces  bêtes]  recherchent 
atque  et      appelant  désirent       animantes  les  animaux 
ejusdem  generis  de  même  espèce     ad  quas  auxquels     se 
applicent  elles  se  joignent,      que  et     faciunt  elles  font 
id  cela      cum  desiderio  avec  le  désir  {la  sympathie)      et 
et       cum  quadam  similitudine  avec  une  certaine  simili- 
tude  amoris  de  l'amour  humani  humain  :    quanto  magis 
combien  plus    id  cela    fit  est-il  fait  {arrive-t-il)    natura 
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homine  fit  natura,  qui  et  se  ipse  diiigit,  et  alterum  anquirit 

XXII.  82.  Sed  plerique  perverse,  ne  dicam  impudenter 
amicum  habere  talem  volunt,  quales  ipsi  esse  non ^pos^nt 
quœque  ,ps,  non  tribuunt  amicis ,  hœc  ab  iis  desrder^ant  Pa; 
est  autem  prnnum  ipsum  esse  virum  bonum ,  tu  m  alterum 
s.miiem  su.  queerere.  In  talibus  ea,  quam  jan  dudunî iraT- 
mus,  stabihlas  amicitiœ  confirmari  poîest,  quunrhomines 
beneyolentia  conjuncti  primum  cupiditat  bus  L,  nub«s 
ceten   servumt,  .mperabunt,  deinde  œquitate  ju  ti?^q^ 


parla  nature  in  homine  clans  {chez)  Vhomme  qui  oui 
^letxx^yt  lui-même    se  diiigit  ^e  cAeVi^    ete^    anquirit 

Zt'Z  1  ^;  '^^'""^  ''''  ^"^''"  [homme],  cujus  dont 
misceat  il  mêle  animum  Vâme  cum  suo  avec  la  sienne 
M^  en  sorte,  xxi  que  QÎ^m^i  elle  fasse  v^ne  presque 
unum  une  seule  [âme]    ex  duobus  de  deux? 

vni^?."*  ^?'  ^^^  ""^^^^  plerique  la  plupart  [des  hommes] 
volunt  veulent  perverse  à  fort ,  ne  dicam  pour  que  je 
dise  pas  {pour  ne  pas  dire)  impudenter  impudemment 
labere  avoir  amicum  un  ami  talem  tel,  quales  quels 
me)  ipsi  eux-mêmes  non  possunt  ne  peuvent  esse 
être;  que  et  quœ  [les  choses]  que  ipsi  eux-mêmes 
^on  tribuunt  n'accordent  pas  amicis  à  [leurs]  amis, 
^^QSiamnt  ils  désirent  {réclament)  h%c  ces  [choses]  ab 
"S  a  eux  {de  leurs  amis).  Autem  mais  est  il  est  par 
égal  {juste)  primum  d'abord  esse  [d']  être  ipsum  soi- 
même  virum  bonum  homme  de  bien,  tum  alors  {e?i- 
mite)        quaerere  [de]  chercher  alterum  un  autre 

[homme]  jxm\[tm  semblable  suide  {à)  soi,  Ea  stabilitas 
cette  stabilité  amicillx  cromitié,  qmm  que  tractamus 
nous  traitons  {dont  nous  parlons)  jamdudum  depuis 
longtemps,  potest  peut  confirmari  être  affermie  {s'éta- 
blir)  m  tahbus  dans  {chez)  de  tels  [amis],  quum  lorsque 
nommes  les  hommes  conjuncti  unis  benevolentia  par  la 
oieîiveillance  imperabunt  commanderont  primum  d'a- 
bord us  cupiditatibus  à  ces  passions,  quibus  auxquelles 
ceten  les  autres    serviuut  sont  asservis,    deinde  etisuite 
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gaudebunt,  omniaque  alter  pro  altero  suscipiet ,  neque 
quidquam  uDquam  nisi  honestum  et  rectum  alter  ab  altero 
postulabit,  neque  solum  se  colent  inter  se  ac  diligent,  sed 
etiam  verebuntur  :  nam  maximum  ornamentum  amicitiae 
toUit ,  qui  ex  ea  tollit  verecundiam. 

83.  Itaque  in  iis  perniciosus  est  error,  qui  existimant  libi- 
dinum  peccatorumque  omnium  patere  in  amicitia  licentiam. 
Virtutum  amicitia  adjutrix  a  natura  data  est,  non  vitiorum 
cornes,  ut,  quoniam  solitaria  non  posset  virtus  ad  ea  qusD 
summa  sunt  pervenire,  conjuncta  et  consociata  cum  altéra 


gaudebunt  [qu"]  ils  se  réjouiront        œquitate  de  l  eqxate 
%itet     iniilXia  de  la  justice,     que  et     aMer  [que]  Inn 
suscipiet  entreprendra    omnia  toutes  [choses]    pro  altero 
pour  l'autre ,      neque  {pour  et  non)  et     alter  [9 we]  l  nn 
postuhh'il  [ne]  demandera    unquam /aïJîais    ab  altero  tfe 
(à)  l'autre     quidquam  quelque  [chose]  {rien)      nisi  si  ce 
n'est      honestum  [une  chose]  honorable     et  et     rectum 
droite  Uuste),    neque  {pour  et  non)  et    solum  [que  non-] 
seulement       se  colent  ils  se  cultiveront  {s  honoreront) 
ac  et     diligent  [se]  chériront     inter  se  entre  soi  {eux) , 
sed  etiam  mais  encore    verebuntur  [qu]  ils  [se]  respecte- 
ront [entre  eux]:       nam  car       tollit  [celui-là]  enlevé 
maximum  ornamentum   le  plus  grand  { bel)  ornement 
amiciiïx  de  l'amitié,      qui  qui     tollit      enleva      ex  ea 
d'elle    verecundiam  le  respect  [mutuel]. 

83  Itaque  c'est  pourquoi  error  une  erreur  pernicio- 
sus pernicieuse  est  est  {existe)  in  iis  dans  {chez) 
ceux  qui  qui  existimant  penseiit  licentiam  la  licence 
libidinum  des  [mauvaises]  passions  que  et  omnium 
peccatorum  de  toutes  les  fautes  patere  être  ouverte  {a  le 
champ  libre)  in  amicitia  dans  l'amitié.  Amicitia  l  ami- 
tié data  est  a  été  donnée  a  natura  par  la  nature  ad- 
jutrix [comme]  appui  \\vmum  des  vertus ,  non  7ion 
comes  [comme]  compagne  vitiorum  des  vices ,  ut  «/^w 
que,  quonmm  puisque  s'iTtMS  la  vertu  so\iian:i  solitaire 
{seide)  non  ^osseine  pût  {pourrait)  persenite  parvenir 
ad  ea  à  ces  [choses]  quse  qui  sunt  sont  summa  les 
plus  élevées,    ^erwenixel  elle  [y]  parvînt    conjuncta  ww^^ 
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perveniret;  quae  si  quos  inter  societas  aut  est  aut  fuit  aut 
futura  est,  eorum  est  habendus  ad  summum  naturae  bonum 
optimus  beatissimusque  comitatus. 

84.  Hœc est, inquam,  societas,  in  qua  omnia  insuntqurr 
putant  hommes  expetenda,  honestas,  gloria,  tranquillitas 
ammi  atque  jucunditas,  ut,  quum  hsec  adsint,  beata  vita 
sit,  et  sme  his  esse  non  possit.  Quod  quum  optimum  maxi- 
mumque  sit ,  si  id  volumus  adipisci ,  virtuti  opéra  danda  est, 
sme  qua  neque  amicitiam  neque  ullam  rem  expetendam' 
consequi  possumus  ;  ea  vero  neglecta,  qui  se  amicos  habere 


et  et  consociata  associée  cum  altéra  avec  l'autre  [l'a- 
mille];  si  si  qucC  societas  cette  société  aut  ou  est 
est  aut  ou  fuit  a  été  aut  ou  est  futura  est  devant  être 
inter  quos  {pour  aliquos)  entre  quelques  [hommes],  co- 
mitatus le  cortège  eorum  d'eux  est  est  habendus  de- 
vant être  regardé  optimus  [comme]  le  meilleur  que  et 
beatissimus  le  plus  heureux  ad  summum  bonum  [pour 
arriver]  au  suprême  bien    naturœ  de  la  nature. 

84.  Haec  societas  cette  société     est  est  {telle  est  la  so- 
ciété),     inquam  dis-je,     in  qua  dans  laquelle      insunt 
sont  {se  trouvent)      omnia  toutes  [les  choses]      quœ  que 
homines  les  hommes     putant  pensent    expetenda  devoir 
être  recherchées ,    honestas  V honneur,    gloria  la  gloire 
tranquillitas  la  tranquillité    atque  et     jucunditas  l'agré- 
ment {la  joie)   animi  de  l'âme,  ut  [tellement]  que,    quum 
lorsque      hœc  ces  [biens]     adsint  soient  {sont)  présents, 
vita  la  vie     sit  soit  {est)     beata  heureuse,    et  et     non 
possit  ne  puisse  {peut)       esse  [V]être       sine  his  sans  ces 
[biens].     Quum  puisque    quod  cela    sit  soit  {est)    opti- 
mum le  meilleur     que  et     maximum  le  plus  grand  [des 
biens] ,     si  si     volumus  nous  voulons     adipisci  acquérir 
id  ce  [bien] ,      opéra  le  soin      est  danda  est  devant  être 
donné    virtuti  à  la  vertu ,     sine  qua  sans  laquelle    pos- 
sumus nous  [ne]  pouvons       consequi  atteindre  {obtenir) 
neque  ?i2    ^mmimm  l'amitié  neque  ?ii    ullam  rem  awczme 
chose    expetendam  devant  être  recherchée  {iii  le  moindre 
avantage  désirable)  ;     vero  mais     ea  celle-là  {la  vertu) 
neglecta  ayant  été  négligée ,     qui  [ceux]  qui    arbitrantur 
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arbilrantur,  tum  se  denique  errasse  sentiunt ,  quum  cos 
gravis  aliquis  casus  experiri  cogit. 

85.  Quocirca  (dicendum  est  euim  sœpius)  quum  judica- 
veris,  diligere  oportet,  non  quum  dilexeris,  judicaie.  Sed 
quum  multis  in  rébus  negligentia  plectimur,  tum  maxime 
in  amicis  et  diligendis  et  colendis  :  prœposteris  enim  utimur 
consiliis,  et  acta  agiinus,  quod  vetamur  veteri  proverbio. 
iSam  implicati  ultroet  citro  velusu  diuturuo  vel  etiam  of- 
Cciis,  repente  in  meJio  cursu  amicitias,  exorta  aliqua  offen- 


pensent  se  eux  hàheve  avoir  anukos  des  amis ,  sen- 
tiunt sentent  denique  enfin  se  enx  errasse  s'être 
trompés  tum  alors,  quum  lorsque  {que)  aliquis  casus 
quelque  accident  gravis  grave  eos  cogit  les  force  ex- 
periri [de]  les  éprouver  {de  les  mettre  à  l'épreuve). 

85.  Quocirca  c'est  pourquoi    (enim  car    est  il  est    di- 
cendum  devant  être  dit       sœpius   plus  {fort)  souvent) 
{aussi,  on  ne  saurait  trop  le  redire)     quum  lorsque    ju- 
dicaveris  tu  auras  iu(jé[un  homme],    oportet  il  faut    dili- 
gere [le]  chérir,      non  7ion  {il  ne  faut  pas)     judicare  [le] 
juger,    quum  lorsque     dilexeris  tu  [l']auras  chéri.     Sed 
7nais   ^leciïmuv  nous  sommes  punis   negligentia  (/e  [wo^re] 
négligence     quum  tant     in  multis  rébus  en  beaucoup  de 
choses,     tum  tant     maxime  principalement     in  amicis 
dans  [nos]  amis     et  et    diligendis  devant  être  chéris    et 
et  colendis  devant  être  cultivés  {si,  dans  mille  occasions, 
notre  négligence  nous  est  fatale,  c'est  surtout  dans  le 
choix  et  dans  la  conservation  de  nos  amis)  :        enim   en 
effet       utimur  nous  nous  servons       consiliis  de  conseils 
pracposteris  hors  de  saison ,     et  et    agimus  nous  faisons 
acta  [des  choses]  faites ,       quod  ce  que      vetamur  7ious 
sommes  empêchés  [de  faire]      veteri  proverbio  par  un  an- 
cien proverbe  {et,  malgré  le  veto  du  vieux  proverbe,  nous 
finissons  par  oii  il  aurait  fallu  commencer).        Nam  car 
implicati  enveloppés    ultro  de  delà    et  et    cifro  de  deçà 
{de  toute  p^rt)     vel  ou     usu  par  l'usage  {un  commerce) 
diuturno  long  {journalier),    vel  ou     etiam  encore     ofli- 
ciis  par  des  services,    dirumpimus  nous  biisons    repente 
tout  à  coup     amicitias  [nos]  amitiés     in  medio  cursu  au 
milieu  de  [leur]  cours ,     aliqua  offensione  quelque  offense 
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sione,  dirumpimus.  Quo  etiam  magis  vituperanda  est  rei 
maxime  necessariae  tantaincuria. 

XXIII  86.  Una  est  enim  amicitia  in  rébus  humanis,  de 
cujus  utihtate  omnes  uno  ore  consentiunt.  Quanquam  a 
multis  ipsa  virtus  contemnitur,  et  venditatio  q^a^dam  atque 
ostentatio  esse  d.citur  ;  nmlti  divitias  despiciunt ,  quos  parvo 
contentos  tenuis  victus  cultusque  delectat;  honores  veio 
quorum  cupiditate  quidam  inflammantur,  quam  multi  ità 
contemnunt  ut  nihil  inanius,  nihil  levius  esse  existimen 
itemque  cetera ,  quœ  quibusdam  admirabilia  videntur  per' 


exorta  s  étant  élevée.  Quo  par  cela  tanta  incuria  une 
SI  grande  incurie  rei  dune  {dans  une)  chose  maxime 
necessariae  la  plus  {essentiellement)  nécessaire  est  est 
flàmér'''  "''^''  ^^"^  vituperanda  devant  être 
XXIII.  86  Enim  en  effet  amicitia  Vamitié  est  est 
una  la  seule  [chose]  in  rébus  humanis  dans  les  choses 
humaines,  de  utilitate  sur  Vutilité  cujus  de  laouelle 
omnes    tous  {tout  le  monde)  consentiunt  s'accord  u 

uno  ore  d'une  seule  bouche  {voix).      Quanquam  J,  relte 
virtus  ipsa  la  vertu  elle-même     contemnitur  est  méprisée 
IT]T  /;^'' j^f  ^^^«"i^  [^^^  9^ns],     et  et     dicitur  elle  est 
dite  {traitée  de)    et  et    quidam  vendimo  certain  calcul 
atque  et    ostentatio  ostentation  {charlatanisme)  ;      multi 
beaucoup  [de  gens]     despiciunt  dédaignent     diWtias  les 
richesses,      victus  une  manière  de  vivre    que  et     cultus 
une  mise    ienuls  modeste    de]emt  c h arine     quos  ce uT- 
rijoinenlos  contents    i^avwdepeu;    yero  7nais    quam 
multi  combien  beaucoup  {que  de  gens)      contemnunt  mé- 
prisent        honores   les  honneurs,        cupiditate  du  désir 
quorum  desquels  {honneurs)     quidam  certains  [ho?nmes] 
innammantur  sont  enflammés,      ira  ut  [les  méprisent]  au 
point  que     existiment  ils  j^en sent     nihil  rien      e^se  f/i'l 
être    inanius  plus  vain,     nihil  rien     levius  [n'être]  plus- 
léger  {frivole)  ;   que  et     item  de  même  permuiti  un  fort 
grand  nombre  [de  gens]      sunt  sont       qui  qui       putent 
pensent  [regardent]    pro  nihilo  pour  rien     cetera  les  au- 
tres [choses]  ,     quœ  qui     videntur  sont  vues  {paraissent) 
admirab.'lia  admirables  quibusdam  à  quelques-uns. 

6. 
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niultî  sunt  qui  pro  nihilo  putent.  De  amicitia  omnes  ad 
unum  idem  seutiunt,  et  ii  qui  ad  rempublicam  se  contule- 
runt,  et  ii  qui  rerum  cognitione  doctrinaque  delectantur,  et 
ii  qui  suumnegotiumgerunt  otiosi ,  postremo  ii  qui  se  toîos 
tradiderunt  voluplatibus ,  siue  amicitia  vitam  esse  nullam, 
si  modo  velint  aliqua  ex  parte  liberaliter  vivere.  Serpit  enim 
nescio  quomodo  per  omuium  vitas  amicitia ,  necullam  œtatis 
degendse  ralionera  patitur  esse  expertem  sui. 

87.  Quin  etiam  si  quis  ea  aspevitate  est  et  immanitate 
naturœ ,  ut  cougressus  et  societatem  hominum  fugiat  atque 


Omnes  tous  [les  hommes]    ad  unum  jusqu'à  un  seid  {jus- 
qu'au dernier)       sentiunt  sentent  {pensent)       idem /w 
même  [chose]      de  amicitia  sur  t'amitié,    et  et     u  ceux 
qui  qui      se  contulerunt  se  sont  portés  {consacres)      ad 
rempublicam  à  la  république,     et  et     ii  ceux    qui  qui 
delectantur  sont  charmés    cognitione  par  la  connaissance 
rerum  des  choses     que  et     doctrina  par  la  science ,    et 
et    ii  ceux    qui  qui    otiosi  oisifs    gerunt  gèrent    suum 
negotiura  leur  affaire  {les  paisibles  amateurs  de  leur  bien- 
être),    postremo  e;?M    n  ceux    q\xi  qui    se  tradiderunt 
se  sont  livrés     totos  tout  entiers    voluptatibus  aux  plai- 
sirs,     vitam  [tous  pensent]  la  vie      esse  être      nullam 
nulle    sine  ammiia  sans  l'amitié ,    si  inoào  si  seulement 
(si  peu  que)     velint  ils  veuillent  {veulent)      vivere  vivre 
liberaliter  noblement    ex  aliqua  parte  de  {en)  quelque  par- 
tie {manière).     Enim  en  effet     amicitia  l'amifie     serpit 
se  glisse    nescio  je  ne  sais    quomodo  comment    per  vitas 
dans  les  vies  {l'existence)     omnium  de  tous  [les  hommes] , 
nec  {pour  et  non)  et    patitur  elle  [ne]  souffre  [pas]    ullam 
rationem  aucun  moyen  {aucune  condition)    setatis  de  l  âge 
ide  la  vie)     degend»  devant  être  passée    esse  être    ex- 
pertem exempt    sui  d'elle. 

87.  Quiû  etiam  bien  plus  si  si  quis  {pour  aliquis) 
quelqu'un  est  est  ea  asperitate  de  cette  rudesse  et  et 
immanitate  de[cette]  barbarie  naturae  de  nature,  ut 
que  fugiat  il  fuie  atque  et  oderit  haïsse  congressus 
les  assemblées  {le  commerce)    et  et    societatem  la  société 


oderit ,  qualem  fuisse  Athenis  Timonem  nescio  quem  acce- 
pimus ,  tamen  is  pati  non  possit  ut  non  anquirat  aliquem 
apud  quem  evomat  virus  acerbitatis  suae.  Atque  hoc  maxime 
judicaretur,  si  quid  taie  posset  contingere,  ut  aliquis  nos 
deus  ex  hac  hominum  frequentia  tolleret ,  et  in  solitudine 
uspiam  collocaret ,  atque  ibi  suppeditans  omnium  rerum 
quas  natura  desiderat,  abundantiam  et  copiam,  hominis 
omnino  adspiciendi  potestatem  eriperet.  Quis  tam  esset  fer- 
reus,  qui  eam  vitam  ferre  posset,  cuique  non  auferret 
fructum  voluptatum  omnium  solitudo? 


hommum  des  hommes,      qualem  [tel]  que       accepimus 
nous  avons  appris     fuisse  avoir  été      Athenis  à  Athènes 
nescio  quem  Timonem  *  je  7ie  sais  quel  Timon,       tamen 
cependant   is  cet  [homme]    non  possit  nepuisse  (pourrait) 
pati  souffrir       ut  que       non  anquirat  il  ne  cherche  pas 
aJiquem  quelqu'un,    apud  quem  auprès  de  qui    evomat  il 
vomisse    virus  le  venin    suœ  acerbitatis     de  son  aigreur 
{fiel).    Atque  c^     \\Q(t  cela  {cette  vérité)    judicaretur /"^^^ 
{serait)  jugée    m^ixime  principalemeiit    si  si   quid  {pour 
aliquid)  quelque  [chose]    posset  pût  {pouvait)    contingere 
arriver      taie  tel,      ut  que     aliquis  deus  quelque  dieu 
nos  tolleret  nous  enlevât    ex  hac  frequentia  de  cette  mul- 
titude {du  milieu)    hominum  des  hommes    et  et    colloca- 
ret [nous]  plaçât       uspiam  quelque  part       in  solitudine 
da?is  une  solitude,     atque  et     suppeditans  [nous]  four-^ 
nissant     abundantiam  l'abondance      et  et     copiam  la 
profusion    omnium  rerum  de  toutes  les  choses    quas  que 
natura  la  nature      desiderat  désire,      eriperet  il  [nous] 
arrachât     omnino  entièrement      potestatem  le  pouvoir 
hominis  d'un  homme    aspiciendi  devant  être  aperçu.  Quis 
qui     esset  fût  {serait)     tam  tellement    ferreus  de  fer, 
qui  (pour  ut  ille)  qui     posset  pût  (pourrait)     ferre  sup- 
porter   eam  vitam  cette  vie,    que  et    cui  à  qui    solitudo 
la  solitude    non  auferret  n'ôtât  (n'ôterait)  pas    fructum 
le  fruit    omnium  voluptatum  de  tous  les  plaisirs? 

1.  Timon  l'Athénien,  célèbre  par  sa  misanthropie,  ne  put 
maigre  sa  haine  pour  le  genre  hnmain ,  s'empêcher  d'aimer  Alci- 
fiiade  ;  mais  ce  fut,  disait-il ,  parce  qu'il  prévoyait  que  ce  jeune 
enemine  causerait  un  jour  le  malheur  et  la  ruine  de  sa  pairie 
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88.  Verum  ergo  illud  est  quod  a  Tarentino  Archyta ,  ut 
opinor,  diei  solitum ,  nostros  senes  commemorare  audivi  ab 
aliis  senibus  auditum  :  «  Si  quis  iu  cœlum  adscendisset , 
naturaïuque  niundi  et  pulchritudinem  siderum  perspexisset, 
insuavem  illam  admiiationem  ei  fore  ;  quae  jucundissima 
fuisset,  si  aliquem,  cui  narraret,  habuisset.  »  Sic  natura 
solitarium  nihil  amat,  semperque  ad  aliquod  tanquani  ad- 
niiniculum  anuititur;  quod  io  amicissimo  quoque  dulcissi- 
mum  est. 
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XXIV.  89.  Sed  quum  tôt  signis  eadem  natura  declaret 
quid  velit,  anquirat  ac  desideret,  obsurdescimus  tameii 
nescio  quomodo ,  née  ea  quœ  ab  ea  monemur  audimus.  Est 
enim  varius  et  multiplex  usus  amicitiœ ,  multœque  causœ 
suspicionum  offensiouumque  dantur;  quas  tum  evitare, 
tum  elevare ,  tum  ferre  sapientis  est.  Una  illa  sublevanda 
offensio  est ,  ut  et  veritas  in  amicitia  et  fides  retineatur  : 
nam  et  monendi  amici  saepe  sunt  et  objurgandi ,  et  haec 
accipienda  amice ,  quum  bénévole  fiunt. 


88.  Ergo  en  conséquence  iilud  cette  [chose-là]  est  est 
verum  vraie  quod  laquelle  solitum  [était]  accoutumée 
dici  [d*]étre  dite,  ut  opinor  ccmmeje[le]  pense,  a 
Tarentino  Archyta*  par  le  Tarentin  Archytas^  audivi  [et 
que]  j'ai  entendu  nostros  senes  nos  vieillards  [les  vieil- 
lards de  notre  temps)  commemorare  rappeler  auditum 
ayant  été  apprise  {l'ayant  apprise)  ab  aliis  senibus  d'au- 
tres vieillards:  S\  si  quis  {pour  d\\(\\x\s)  quelqu'un 
adscendisset  était  monté  iu  cœlum  au  ciel,  que  et 
perspexisset  avait  vu  en  détail  naturam  la  nature  mundi 
du  monde  et  et  pulchritudinem  la  beauté  siderum  des 
astres,  illam  admirai ionem  cette  admiration  fore  de- 
voir être  ei  à  {pour)  lui  insuavem  désagréable;  quœ 
laquelle  [admiration]  fuisset  eût  été  jucundissima  très- 
agréable  [pour  lui],  si  si  \\d\)m?>siii  il  eût  eu  aliquem 
quelqu'un  cui  à  qui  narraret  il  racontât  [ce  quil  avait 
vu].  Sic  ainsi  natura  la  nature  amat  [n']aime  nihil 
rien  solitarium  [de]  solitaire ,  que  et  annititur  elle 
s'appuie  semper  toujours  tanquam  comme  ad  aliquod 
adminiculum^  à  quelque  soutien;  quod  lequel  est  est 
dulcissimum  très-doux  in  quoque  dans  chaque  [homme] 
amicissimo  le  phis  ami  {quel  soutien  plus  doux  qu'un 
véritable  ami). 


1.  Archytasde  Tarente,  philosophe  pythagoricien  et  le  premier 
gtojiiètie  de  son  temps,  vécut  408  ans  avant  Jésus-Christ.  On  lui 
attribue  l'invention  de  la  vis  et  de  la  poulie. 

2.  Comparaison  prise  des  vignes  qui  cheichentun  appui  dans 
l'arbre  près  duquel  on  les  a  plantées. 


XXIV.  89.  Sed  7nais  quum  lorsque  {bien  que)  eadem 
natura  la  même  nature  declaret  déclare  {manifeste)  tôt 
signis  par  tant  de  signes  quid  [ce]  que  velit  elle  veuille 
{veut),  anquirat  [ce  qu'elle]  recherche  ac  et  desideret  [ce 
qu'elle]  désire ,  tamen  cependant  obsurdescimus  nous 
devenons  sourds  nescio  je  ne  sais  quomodo  comment , 
nec  (/90wr  et  non)  e^  iX\xA\m\x^  nous  [n']é coûtons  [pas]  ea 
ces  [choses]  quaî  [sur]  lesquelles  monemur  nous  sommes 
avertis  ab  ea  par  elle  [la  nature].  Enim  en  effet  usus 
rusage  amicitiœ  de  l'amitié  est  est  varius  varié  et 
et  m\i\i\j^\e\  7nultiple,  que  e^  mulXx  csiusde  beaucoup 
[de]  causes  suspicionum  de  soupçons  que  et  offensio- 
num  d'o/fenses  {de  plaintes)  ihuiur  soîit  données  ;  est 
//  est  sapientis  d'im  sage  tum  tantôt  evitare  d'éviter 
(\udiS  ces  [causes],  tum  tantôt  eleMkre  [deles]atté7iuer, 
tum  tantôt  ferre  [de  les]  supporter.  Illa  una  offensio 
cette  seule  offense  est  est  sublevanda  devant  être  sou- 
levée {dans  une  seule  occasioîi  il  faut  oser  déplaire) ,  ut 
pour  que  et  et  veriXas  la  vérité  {la  franchise)  et  et 
fides  la  bonne  foi  {la  sincérité)  retineatur  soit  maintenue 
in  amicitia  dans  l'amitié  :  nam  car  amici  les  amis 
sunt  sont  et  et  monendi  devant  être  avertis  sœpe  sou- 
V€?it  et  et  objurgandi  devant  être  blâmés,  et  et 
hœc  ces  [avertissements  et  ces  reproches]  accipienda 
[sont]  devant  être  reçus  amice  amical onejit,  quum 
lorsque    ûuat  ils  sont  faits    hme\o\e  avec  bienveillance. 
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90.  Sed  nescîo  quomodo  verum  est,  quod  m  Andria  fami- 
liaris  meus  dicit  : 

Obsequium  amicos ,  veritas  odium  parit. 

Molesta  veritas ,  si  quidem  ex  ea  nascitur  odium ,  quod  est 
venenum  amicitiae  :  sed  obsequium  multo  molestius,  quod 
peccatis  indulgens,  prœcipitem  amicum  ferri  sinit.  Maxima 
autem  culpa  in  eo  est ,  qui  et  veritatem  adspernatur  et  in  frau- 
dem  obsequio  impellitur.  Omoi  igitur  hac  in  re  habendn 
ratio  et  diligentia  est,  primum  ut  monitio  acerbitate,  deinde 


90.  Sed  mais  quod  [ce]  que  meus  familiaris  mon  ami 
[Térence]  àiciX  dit  in  Andria  *  dans  V Andrienne , 
^slest  verum  vrai  hqsqxo  jene sais  (\\xomo^o comment: 
«  Obsequium  la  complaisance  parit  produit  amicos  les 
amis,      veritas  la  vérité     oàmm^  [produit]  la  haine.  ^ 

Veritas  la  vérité  molesta  [est]  fâcheuse,  si  si  qui- 
dem réellement  odium  la  haine,  quod  qui  est  est  ve- 
nenum le  poison  amicitiae  de  l'amitié,  nascitur  naît  ex 
ea  d'elle  [de  la  vérité]  :  sed  wiaz5  obsequium  la  com- 
plaisance multo  molestius  [est]  beaucoup  plus  fâcheuse, 
quod  parce  que  indulgens  étant  indulgente  peccatis  aux 
{pcnir  les)  fautes ,  sinit  elle  permet  ^  amicum  un  ami 
ferri  être  emporté  prœcipitem  précipité  {laisse  un  ami 
courir  au  précipice).  Autem  tnais  maxima  culpa  la 
plus  grande  faute  est  est  in  eo  dans  celui  qui  qui 
et  et  adspernatur  repousse  veritatem  la  vérité  et  et  im- 
pellitur est  poussé  in  fraudem  à  la  fourberie  {dans  le 
piège)  obsequio  par  la  complaisance.  Igitur  en  consé- 
quence in  omni  hac  re  dans  toute  cette  chose  ratio  la 
raison  et  et  diligentia  le  soin  {le  scrupule)  est  est 
adhibenda  devant  être  employé,  primum  d'abord  ut 
afin  que  monitio  l'avertissement  careat  manque  {soit 
exempt)    acerbitate  d  aigreur,     deinde  ensuite    ut  pour 


1.  VAndrienne  est  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  Térence.  Cet 
esclave  africain  était  ami  de  Scipion  et  de  Lélius,  qui,  dit-on  , 
ne  furent  pas  étrangers  à  la  composition  de  ses  pièces  de  Uiéâtre. 

2.  VAndrienne f  acte  I ,  scène  i,  vers  41. 


DE  l'amitié.  Ml 

Ut  objurgatio  conlumelia  careat  :  in  obsequio  autem  (quo- 
r.iam  Terentiano  verbo  lubenter  utimur)  comitas  adsit  ;  as- 
sentatio,  vitiorum  adjutrix,  procul  amoveatur,  quae  non 
modo  amico,  sed  ne  libero  quidem  digna  est.  Aliter  enim 
cum  tyranno  ,  aliter  cum  amico  vivitur. 

9t.  Cujus  autem  aures  veritati  clausae  sunt,  ut  ab  amico 
verum  audire  nequeat ,  hujus  salus  desperanda  est.  Scitum 
est  enim  illud  Catonis ,  ut  multa  :  Melius  de  quibusdam 
acerbos  inimicos  mereri,  quam  eos  amicos  qui  dulces  videan- 
tur  :  illos  vermn  saepe  dicere,  hos  nunquam.  Atque  illud 


que  objurgatio  le  reproche  contumelia  [soit  exempt] 
d'outrage;  mtem  mais  comW^s  [que]  la  politesse  ad- 
sit soit  présente  in  obsequio  dans  la  complaisance  (quo- 
niam  puisque  utimur  nous  nous  servons  lubenter 
volontiers  verbo  du  mot  Terentiano  de  Térence);  as- 
sentatio  [que]  la  flatterie,  adjutrix  aide  {complice)  vi- 
tiorum des  vices ,  amoveatur  soit  écartée  procul  loin, 
quœ  [elle]  qui  non  modo  non-seulement  digna  est  [n'] 
est  [pas]  digne  amico  d'un  ami ,  sed  mais  ne  qui- 
dem pas  même  libero  [n'est  pas  digne]  d'un  [hontme] 
libre.  Enim  en  effet  vivitur  il  est  vécu  {on  vit)  aliter 
autrement  cum  tyranno  avec  un  tyran ,  aliter  autre- 
ment   cum  amico  avec  un  ami. 

91.  Autem  mais  salus  le  salut  hujus  de  celui  cujus 
dont  aures  les  oreilles  clausae  sunt  ont  été  {sont)  fer- 
mées veritati  à  la  vérité,  ut  [au point]  que  nequeat  il 
ne  puisse  audire  entendre  verum  le  vrai  {la  vérité) 
ab  amico  de  [la part  d']un  ami,  est  est  desperanda  de- 
vant être  désespéré  {il  faut  désespérer  du  salut  de  ce- 
lui, etc.).  Enim  car  illud  cette  [maxime]  Catonis  de 
Caton  est  scitum  a  été  {est)  connue,  ut  comme  multa 
beaucoup  [d'autres  maximes  de  Caton  sont  connues]:  \m- 
mtos  des  ennemis  acevhos  aigres  {acharnés)  mereri  me- 
riter  melius  mieux  de  quibusdam  de  certains  [hommes] 
{on  a  quelquefois  plus  d'obligation  à  des  ennemis  achar- 
nés), quam  que  eos  amicos  ces  amis  qui  qui  videantur 
soient  {sont)  vus  {paraissent)  dulces  doux  :  illos  ceux- 
là  {les  ennemis  acharnés)    dicere  dire    saepe  souvent    ve- 
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absurdum  est,  quod  ii  qui  monentur,  eam  molestiani 
quam  debeiit  capere,  non  capiunt,  eam  capiunt  qua  debeut 
vacare.  Peccasse  enim  se  non  angunlur,  objurgari  moleste 
ferunt;  quod  contra  oportebat,  delicto  dolere,  correctione 
gaudere. 

XXV.  92.  Ut  igitur  et  monere  et  moneri  proprium  est 
verae  amicitiae,et  alterum  libère  facere,  non  aspere,  alterum 
patienter  accipere ,  non  repugnanter  :  sic  habendum  est 
nullam  inamicitiispestem  esse  majorem  quam  adulationem, 
blanditiam  ,  assentationem.  Quamvis  enim  multis  nomini- 


bus  est  hoc  vitium  notandum ,  levium  hominum  atque  fal- 
lacium,  ad  voluntatem  loquentium  omnia,  nihil  ad  veritatem. 

93.  Quum  autem  omnium  rerum  simulatio  est  vitiosa 
(tollit  enim  judicium  veri ,  idque  adultérât),  tum  amicitiœ 
répugnât  maxime.  Delet  enim  veritatem  ,  sine  qua  nomeu 
amicitiae  valere  non  potest.  Nam  quum  amicitiae  vis  sit  in 
eo  ut  unus  quasi  animus  fiât  ex  pluribus ,  qui  id  fieri  pote- 
rit ,  si  ne  in  uno  quidem  quoque  unus  animus  erit  idemque 
semper,  sed  varius,  commutabilis,  multiplex? 

94.  Quid  enim  potest  esse  tam  flexibile ,  tam  devium  , 


rum  vroi  {la  vérité),  hos  cenx-ci  {les  amis  doux)  nun- 
quam  [ne  disent]  jajuais  [la  vérité].  Atque  e^  iWud  cela 
est  est  absurdum  absurde ,  quod  que  ii  ceux  qui  qui 
monentur  sont  avertis  non  capiunt  ne  prennent  pas  eam 
molestiam  ce  chagrin  quam  que  debent  ils  doivent 
caiijeTe  prendre,  ca^iuui  [et]  prennent  eam  ce  [chagrin] 
qua  duquel  {dont)         debent  ils  doivent  vacare  être 

exempts.  Enim  en  effet  non  anguntur  ils  ne  sont  pa^ 
tourmentés  se  eux  peccasse  avoir  péché,  ferunt  [mais^ 
ils  supportent  moleste  avec  peine  objurgari  [d']éfn' 
blâmés;  conira  au  contraire  oportebat  il  fallait  quod 
ceci  [arriver] ,  dolere  [eux]  s'affliger  delicto  de  [leur\ 
délit  {faute),  gaudere  se  réjouir  correctione  de  la  cor- 
rection {réprimande). 

XXV.  92.  Igitur  en  conséquence  ut  de  même  que  et 
et  monere  avertir  et  et  moneri  être  averti  est  pro- 
prium est  le  propre  verœ  amicitiae  de  la  véritable  ami- 
tié, et  et  alterum  l'un  [des  omis]  facere  [le]  faire 
Mbere  librement,  non  as]pere  non  avec  (sans)  dureté,  al- 
terum l'autre  accipere  [le]  recevoir  patienter  patiem- 
ment, non  repugnanter  ?wn  avec  (sans)  répugnance)  : 
sic  ainsi  {de  même)  est  il  est  habendum  devant  être 
considéré  nullam  pestem  aucun  fléau  esse  être  majo- 
rem p/«5  {/mwc^  in  amicilïls  dans  les  amitiés  quam  çw^ 
adulntionem  /W///ûf^/o?i,  blanditiam  /« /7rt/^me,  as- 
sentationem la  [basse]  complaisance.  Enim  en  effel 
quamvis  au  reste     hoc  vitium  ce  vice     hominum  d'hom- 


mes  levium  légers  atque  et  fallacium  trompeurs,  lo- 
quentium parlant  omnia  [cfe]  tout  ad  voluntatem  à 
[notre]  volonté  {selon  nos  désirs) ,  nihil  [ne  parlant  de] 
rien  ad  veritatem  à  {selon)  la  vérité,  est  est  notan- 
dum devant  être  noté  {flétri)  multis  nominibus  par 
beaucoup  de  noms, 

93.  Autem  mais  quum  lorsque  {comme)  simulatio  la 
dissimulation  omnium  rerum  de  {en)  toutes  choses  est 
est  vitiosa  vicieuse  (enim  car  tollit  elle  enlève  judi- 
cium le  Jugement  veri  du  vrai  {de  la  vérité)  que  et 
adultérât  elle  corrompt  {{^l  ce  [jugement],  tMm  aussi 
répugnât  elle  {la  dissimulation)  répugne  maxime  principa- 
lement amicitiae  à  l'amitié.  Enim  en  effet  delet  elle  dé- 
truit \eviXatem  la  vérité,  sine  qua  sans  laquelle  nomeu 
le  nom  amicitiae  de  l'amitié  non  potest  ne  peut  valere 
valoir  {avoir  de  la  foî'ce) .  Nam  car  quum  pinsque  vis 
la  force  amicitiae  de  l'amitié  sit  soit  {consiste)  in  eo  en 
cela  ut  que  unus  animus  une  setde  âme  fiât  soit  faite 
quasi  comme  ex  pluribus  de  plusieurs  [âmes] ,  qui 
comment  id  cela  poterit  pourra-t-il  fieri  être  fait 
{arriver),  si  si  in  quoque  dans  chaque  [homme]  uno 
unique  animus  l'âme  erit  [ne]  sera  ne  quidem  pas 
même  unus  unique  que  et  semper  toujours  idem 
la  même,  sed  7nais  varius  variée,  commutabilis  cfian- 
géante,    multiplex  multiple? 

94.  Enim  en  effet  quid  quelle  [chose]  potest  peut 
esse  être    tam  flexibile  aussi  flexible,    tam  devium  aussi 
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quam  animus  ejus  qui  ad  alterius  non  modo  sensum  ac 
voluntatem ,  sed  etiam  vultura  atque  nutum  convertitur? 

Negatquis?  nego.  Ait?  aio.  Postrcmo  imperavi  egometmilii 
Omnia  assentari , 

Ut  ait  idem  Terentius  :  sed  illesub  Gnathonis  persona,  quod 
amici  genus  adhibere,  omnino  levitatis  est.  JVIulti  autem 
Gnathonum  similes,  quum  sint  loco,  fortuna,  fama  supe- 
riores;  horum  est  assentatio  molesta,  quum  ad  vauitatem 
accessit  auctoritas. 


écarté  de  la  route  {vej^satile)  quam  que  animus  rûme 
ejus  de  celui  qui  qui  convertitur  est  tourné  {se  plie) 
non  modo  non-seulement  ad  sensum  vey^s  le  {au)  senti- 
ment ac  voluntatem  et  [vers  la]  {à  la)  volonté^  sed 
etiam  mais  encore  vultum  [vers]  le  visage  atque  nutum 
et  le  signe  de  tète    alterius  d*un  autre? 

«  Quis  quelqu'un  negat  nie-t-il  {dit-il  non)  ?  négoce  nie 
{je  dis  non).  Ait,  dit-il  [oui]}  aio  je  dis  [oui].  Po- 
stremo  enfin  egomet  moi  imperavi  j'ai  commandé  mihi 
à  moi  assentari  [de]  donner  [mon]  assentiment  omnia  * 
[à]  tout,  »  ut  comme  ait  dit  idem  Terentius  le  même 
Térence  :  sedmais  iWe  lui  {Téroice)  sub persona  [/5G?7e 
ici]  sous  le  personnage  Gnathonis^  de  Gnathon,  genus 
genre  amici  d'a?ni  quod  que  est  il  est  omnino  entière- 
Jïient  levitatis  [le  fait]  de  la  légèreté  adhibere  [d']  ad- 
mettre {de  prendre).  Autem  mais  multi  beaucoup 
[dliommes]  similes  [sont]  semblables  Gnathonum  aux 
Gnathons,  quum  lorsque  [quoique)  sint  ils  soient  supc- 
riores  supérieurs  loco  par  le  lieu  [la naissance),  fortunr, 
par  la  fortuite,  fama  par  la  réputation;  assentatio  la 
[basse]  complaisance  horum  de  ceux-ci  est  est  molesta 
fâcheuse^  ({\mm  lorsque  smclonXns  l'autorité  {leur  rang) 
accessit  s'est  approchée  {se  joint)  ad  vanitatem  à  [leur] 
frivolité. 


1.  Eunuque,  acte  II,  scène  ii,  vers  21. 

2.  Gnatlion,  parasite  qui  joue  le  rôle  de  flatteur  dans  l'Jjitinuque 
de  Térence. 


DE   l'amitié.  iiS 

95.  Secerni  autem  blandus  amicus  a  vero  et  internosci  tam 
potest,  adhibita  diligentia  ,  quam  omnia  fucata  et  simulata 
a  sinceris  atque  veris.  Concio,  quae  ex  imperitissimis  constat, 
tamen  judicare  solet  quid  intersit  inter  popularem ,  id  est , 
assentatorem  et  levem  civem,  et  inter  constantem ,  severum 
et  gravem.  Quibus  blanditiis  Gains  Papirius  nuper  influebat 
in  aures  concionis,  quum  ferret  legem  de  tribunis  plebis 
reficiendis?  Dissuasimus  nos  :  sed  nihil  de  me  ;  deScipione 


95.  Autem  mais  diligentia  le  soin  adhibita  ayant  été 
employé  {en  y  mettant  du  soin),  amicus  l'ami  blandus 
flatteur  potest  peiit  secerni  être  séparé  {distingué)  et 
çt  internosci  être  reconnu  a  vero  de  [l'ami]  véritable 
tam  autant  {aussi  facilement)  quam  que  omnia  toutes 
[les  choses]  fucata  fardées  et  et  simulata  déguisées  a 
sinceris*  [sont  distinguées]  des  [choses]  sincères  atque  et 
\ms  vraies.  Concio  l'asseinblée  [du  peuple]^  quae 
qui  constat  est  formée  ex  imperitissimis  des  [gens]  les 
plus  inhabiles ,  solet  a  coutume  tintncn  cepeiidant  ju- 
dicare [de]  juger  quid  quelle  [différence]  intersit  se 
trouve  inter  civem  entre  le  citoyen  popularem  popu- 
laire, id  est  cela  est  {c'est-à-dire)  y  assentatorem  flat- 
teur et  et  levem  léger,  et  et  inter  constantem  entre 
[le  citoyen]  ferme,  severum  sévère  et  et  gravem  grave. 
Quibus  blanditiis  par  quelles  adulations  Caius  Papirius  * 
Caius  Papirius  influebat  se  glissait-il  nuper  dernière- 
ment in  aures  dans  les  oreilles  concionis  de  l'assem- 
blée {cherchait-il  à  influencer  l'assemblée  qui  Vécoutait), 
quum  lorsque  ferret  il  portât  {portait)  {il  voulait  faire 
adopter)  legem  la  loi  de  tribunis  touchant  les  tribuns 
plebis  du  peuple  reficiendis  devant  être  refaits  {réélus)  ? 
Nos  nous  {moi  Lélius)     dissuasimus  nous  avons  dissuadé 


\.  Sinceris  ,  sans  mélange,  sine  cera. 

2.  Caius  Papirius  Carbon,  alors  tribun  du  peuple,  Tan  de 
Rome  621 ,  demanda  que  les  mêmes  tribuns  pussent  être  contmués 
dans  leur  magislralurft  aussi  longtemps  qu'il  plairait  au  peuple. 
Jusqu'à  cette  époque  la  rééleclion  d'un  seul  tribun  avait  presque 
toujours  été  le  sujet  d'un  débat  assez  vif,  et  peu  de  temps  aupara- 
vant Tibérius  Gracchus  en  avait  été  la  victime. 
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dieam  libentius.  Quanta  illi,  dii  immortales ,  fuit  gravitas! 
quanta  in  oratione  majestas  !  ut  facile  ducem  populi  ro- 
mani ,  non  comitem  diceres.  Sed  affuistis ,  et  est  in  manibus 
oratio.  Itaque  lex  popularis  suffragiis  populi  repudiata  est. 

96.  Atqueutad  me  redeam,  meministis,  Quinto  Maximo, 
fratre  Scipionis ,  et  Lucio  Mancino  consulibiis ,  quam  popu- 
laris lex  de  sacerdotiis  Caii  Lucinii  Crassi  videbatur  :  coopta- 


DE  l'amitié. 
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{-combattu  cette  loi)  :  sed  mais  nihil  [je  ne  dirai]  rien 
de  me  de  moi;  dicam  je  dirai  (Je  parlerai)  libentius 
plus  volontiers  de  Scipione  de  Scipion,  Dii  immortales 
dieux  immortels,  quanta  gravitas  quelle  grande  gravité 
{noblesse)  fuit  fut  illi  à  lui!  quanta  majestas  quelle 
grande  majesté  in  oratione  [fut]  dons  [sa]  harangue  l 
ut  [c'était  au  point]  que  diceres  tu  dirais  {on  aurait  dii) 
facile  facilement  ducem  [que  Scipion  était]  le  chef,  non 
comitem  [et]  non  le  compagnon  {le  simple  concitoyen) 
populi  romani  du  peuple  romain.  Sed  mais  affuistis 
vous  fûtes  présents,  et  et  oratio  le  discours  [de  Sci- 
pion] est  est  in  manibus  dans  [toutes]  les  mains.  Ita- 
que aussi  lex  îine  loi  popularis  populaire  repudiata  est 
/'ut  répudiée  {rejetée)  suffragiis  par  les  suffrages  populi 
du  peuple  [lui-même]. 

96.  Atque  et  ut  afin  que  redeam  je  revienne  {pour 
en  revenir)  ad  me  à  moi ,  meministis  vous  vous  sou- 
venez, Quinto  Mâximo  Quintus  Maximus y  fratre /rè/'e 
Scipionis  de  Scipion,  et  et  Lucio  Mancino  Lucius 
Mancinus  consulibus  *  [étant]  consuls  {sous  le  consulat 
de,  etc.),  quam  popularis  combien  populaire  lex  la  loi 
Caii  Licinii  Crassi  de  Caïus  Licinius  Crassus  de  sacerdotiis 
sur  les  sacerdoces  {l'élection  des  pontifes)  videbatur 
était  vue  {paraissait)  -.  enim  en  effet  cooptatio  Vélec- 
tion       collegiorum*   des  collèges      transferebatur  était 

1.  L'an  de  Rome  608. 

2.  A  la  mort  d'un  des  pontifes  ou  d'un  des  augures,  le  collège 
seul  des  pontifes  et  des  augures  lui  donnait  un  successeur,  par 
élection  ou  cooptation  {cooptare  ^  désirer  avec  ).  Cauis  Licinius 
Crassus  voulait  en  altribuer  désormais  la  nomination  au  peuple, 
comme  celle  des  autres  magistrats. 


tio  enim  collegiorum  ad  populi  beneficîurti  transferebatur. 
Atque  is  primum  instituit  in  forum  versus  agere  cum 
populo.  Tamen  illius  vendibilem  orationem  religio  deorum 
immortalium,  nobis  defendentibus ,  facile  vincebat.  Atque 
id  actum  est  praetore  me ,  quinquennio  antequam  consul 
sum  facuis.  Itaque  re  raagis  quam  summa  auctoritate  causa 
illa  defensa  est. 

XXVI.  97.  Quodsi  in  scena,  id  est,  in  concione,  in  qua 
rébus  fîctis  et  adumbratis  loci  plurimum  est,  tamen  verum 


transférée  ad  beneflcium  au  bénéfice  {privilège)  populi 
du  peuple.  Atque  et  is  celui-ci  {Crassus)  instituit  m- 
stitua  primum  pour  la  pretniére  fois  agere  [de]  traiter 
{déparier)  venus  étant  tourné  in  forum  {dans  le  {du 
côté  du)  forum  cum  ^oj^ulo^  avec  {vers)  le  peuple.  Ta- 
men cependant  religio  la  religion  {la  cause)  deorum 
immortalium  des  dieux  immortels  vincebat  vainquait 
{l'emportait  sur)  facile  facilement,  nobis  nous  {moi 
Lélius)  defendentibus'*  [la]  défendant,  orationem  U 
discours  vendibilem  vénal  illius  de  lui  {Crassus). 
Atque  et  id  cela  actum  est  fut  fait  {se  passa)  me  moi 
^Tddtoxe  [étant]  préteur,  qumquenmo  cinq  ans  antequam 
avant  que  factus  sum  je  fus  {j'aie  été)  fait  consul  con» 
sut.  Itaque  c'est  pourquoi  illa  causa  cette  cause  de- 
fensa est  o  été  défendue  magis  plus  re  par  la  chose 
{la  vérité)  quam  que  summa  auctoritate  par  la  plus 
grande  autorité  {par  l'autorité  d'un  puissant  défenseur). 

XXVI.  97.  Quodsi  que  si  in  scena  sur  la  scène,  id 
est  cela  est  {c'est'à-dire),  in  concione  dans  l'assem- 
blée [du  peuple],  in  qua  dans  laquelle  {où)  plurimum 
loci  le  plus  de  lieu  {de  place)  est  est  rébus  aux  choses 
fictis  feintes  et  et  adumbratis  supposées  {oii  l'on  donne 
tant  de  place  à  la  fiction  et  au  prestige),      tamen  cepen- 


1.  Avant  Crassus,  les  orateurs  se  tournaient  toujours  vers  le 
lieu  où  le  sénat  était  assemblé. 

2.  Cicéron  ,  dans  son  Brutus  (chap.  81)  et  dans  son  traité  sur 
la  Nature  des  dieux  (XXI,  17),  appelle  le  discours  que  Lélius 
prononça  en  cette  circonstance  oratiuncula  auréola. 
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Talet,  si  modo  id  patefaclum  et  illustratum  est;  quid  in 
amicitia  tieri  oportet ,  quae  tota  veritate  perpenditur  ?  iu 
quanisi,  utdicitur^apertum  pectus  videas  tuuraque  osteii- 
das,  nihil  fidum,  nihil  exploratum  habeas,  ne  amare  quideni 
aut  amari  possis,quum  id  quam  vere  fiât,  ignores.  Quaii. 
quam  ista  assentatio  quamvis  perniciosa  sit,  nocere  tameu 
Demini  potest ,  nisi  ei  qui  eam  recipit  atque  ea  delectatur. 
Ita  fit  ut  is  assentatoribus  patefaciat  aures  suas  maxime,  qui 
ipse  sibi  assentetur  et  se  maxime  ipse  delectet. 


dant  \eiMm  le  vrai  {la  vérité)  va\el  prévaut ,  si  modo 
*t  seulement  {pour  peu  que)  id  lui  {le  vrai,  la  vériti) 
est  patefactura  a  été  découvert  et  et  illustratum  mis  a 
jour;  quid  quelle  [chose]  oportet  faut-il  fieri  être 
faite  {quelle  influence  la  vérité  ne  doit-elle  pas  avoir) 
in  amicitia  dans  l'amitié ,  quae  qui  perpenditur  est 
pesée  tota  tout  entière  veritate  par  la  vérité  (dont  elle 
est  le  mobile)?  in  qua  dans  laquelle  [amitié]  {ou)  nisi 
a  moins  quCj  ut  comme  dicitur  il  est  dit  {on  dit),  vi- 
deas tu  [ne]  voies  pectus  la  poitrine  {le  cœur)  [de  ton 
ami]  apertum  ouverte  que  et  ostendas  tu  [71e]  montres 
tuum  ta  poitrine  {ton  cœur)  [à  un  ami]^  habeas  [oii]  tu 
[il']  aies  {tu  ne  peux  avoir)  nihil  rien  fidum  [de]  fidèle j 
nihil  rien  exploratum  [d']  éprouvé,  possis  [où]  tu  [ne] 
puisses  {peux)  ne  quidem  pas  même  amave  aimer  aut 
ou  amari  être  aimé,  quum  puisque  ignores  tu  ignores 
quam  vere  combien  véritablement  id  cela  fiât  est  fait 
{plus  de  confiance,  plus  de  garantie,  plus  même  d'a/fcction 
mutuelle  dans  le  doute  sur  la  sincérité  des  sentiments). 
Quanquam  au  reste  quamvis  quoique  ista  assentatio 
cette  flatterie  sit  soit  perniciosa  pernicieuse,  tameii 
cependant  potest  elle  [ne]  peut  nocere  nuire  nemiui 
a  personne,  nisi  si  ce  n'est  ei  à  celui  qui  qui  eam  re- 
«ipit /a  reçoit  atque  e^  dehctâiUT  est  chartné  ea  d'elle, 
Ita  ainsi  ûi  il  est  fait  {H  arrive)  nique  \s  celui-là 
patefaciat  ouvre  {prête)  maxime  principalement  suas 
aures  ses  oreilles  assentatoribus  aux  flatteurs  y  qui  qui 
ipse  lui-même  sibi  assentetur  se  flatte  et  et  ipse  lui- 
même  se  delectet  se  charme  maxime  principalement 
{qui  est  infatué  de  lui-même). 
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98.  Omnino  est  amans  sui  virtus:  optime  enim  se  ipsa 
Dovit ,  quamque  amabilis  sit ,  intelligit.  Ego  autem  non  de 
virtute  nunc  loquor,  sed  de  virtutis  opinione;  virtute  enim 
ipsa  non  tam  multi  prœditi  esse  quam  videri  volunt.  Hos 
delectat  assentatio;  his  fictus  ad  ipsorum  voluptatem  sermo 
quum  adhibetur,  orationem  illam  vanam  testimonium  esse 
laudum  suarum  putant.  Nulla  est  igitur  haec  amicitia,  quum 
alter  verum  audire  non  vult ,  alter  ad  mentiendum  paratus 
est.  Nec  parasitorum  in  comœdiis  assentatio  nobis  faceta 
videretur,  nisi  essent  milites  gloriosi. 


98.  Virtus  la  vertu  est  est  omnino  entièrement 
amans  aimante  sui  d'elle-même  {la  vertu  s'aime  beau- 
coup aussi  sans  doute)  :  enim  car  ipsa  elle-même  se 
novit  se  connaît  optime  très-bien,  que  et  intelligit 
comprend  quam  combien  sit  elle  soit  {est)  amabilis 
amiable.  Autem  i7îais  loquor  je  parle  nunc  mainte- 
nant non  non  ^Qy'ixXvXQ  delavertu,  s^d  mais  de 
opinione  de  V opinion  {de  la  réputation)  virtutis  de  vertu; 
enim  en  effet  multi  beaucoup  [d'hommes]  non  ne  [veu- 
lent pas]  tam  ta)it  esse  être  prœdili  doués  virtute 
de  la  vertu  ipsa  elle-même  quam  que  volunt  ê/5  veulent 
videri  [en]  être  vus  {paraître)  [doués],  Assentatio  la  flat- 
terie delectat  charme  hos  ceux-ci  :  quum  lorsque 
sermo  un  discours  fictus  feint  {hypocrite)  adhibetur 
est  employé  his  à  eux  {auprès  d'eux)  ad  voluptatem 
pour  le  plaisir  ipsorum  d'eux-niêmes ,  putant  ils  pen- 
sent  illam  orationem  ce  discours  ce  {langage)  vanam 
vain  {meilleur)  esse  être  testimonium  le  témoignage 
suarum  laudum  de  leurs  louanges  {de  leur  mérite).  Igitur 
en  conséquence  haec  amicitia  cette  amitié  est  est  nulla 
nulle,  quum  lorsque  alter  Vun  non  vult  ne  veut  pas 
maire  entendre  \emm  le  vrai  (la  vérité),  alter  [e^ 
que]  Vautre  ^Strains  est  a  été  préparé  {est  prêt)  ad  men- 
tiendum à  mentir.  Nec  {pour  et  non)  et  assentatio  la 
flatterie  parasitorum  des  parasites  in  comœdiis  dans 
[nos]  comédies  videretur  [ne]  serait  [pas]  vue  {ne  paraî- 
trait pas)  nobis  à  nous  faceta  plaisante,  nisi  si  mi- 
lites des  soldats  gloriosi  glorieux  {fanfarons)  essent 
[ne]  fussent  {n'étaient  pas). 
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Magnas  vero  agere  gratias  Tirais  milii  ? 

Satis  erat  respondere,  magnas  :  ingénies^  inquit.  Sempcr 
auget  assentator  id  quod  is ,  cujus  ad  voluntatem  dicitur, 
Tultesse  magnum. 

99.  Quamobrem ,  quamvis  blanda  ista  vanitas  apud  eos 
vâleat  qui  ipsi  iilam  allectant  et  iavitant ,  tamen  etiam  gra- 
viores  constantioresque  admonendi  sunt  ut  animum  adver- 
tant,  ne  callida  assentatione  capiautur.  Aperte  enim  adu- 
lantem  nemo  non  videt,  nisi  qui  admodum  est  excors. 


f^yeto  mais  Tliais  *  JAaïs  a^are  de  faire  {rendre)  mihi 
à  moi  {me  rend)  magnas  gratias  ^  de  grandes  [actiona 
de]  grâces.  »  Erat  satis  il  était  assez  {il  suffisait)  respon- 
dere [de]  répondre  y  magnas  de  grandes  :  ingénies 
d'immenses,  inquit  dit  [le  flatteur].  Assentator  le  flat- 
teur auget  augmente  semper  toujours  id  quod  ce  que 
is  celui,  aà  \o\\xnla{em  selon  la  volonté  cu]\is  duquel 
dicitur  il  est  dit  {il  parle),  vult  veut  esse  e7re  magnum 
grand  {il  exagère  tout  suivant  les  désirs  exagérés  de 
celui  qui  l'écoute). 

99.  Quamobrem  c'est  pourquoi,  qnanwis  quoique  ista 
ranitas  cette  tromperie  blanda  flatteuse  {ces  doucereux 
mensonges)  valeat  prévale  apud  eos  auprès  de  ceux 
qui  qui  ipsi  eux-mêmes  allectant  allècfient  et  et  in- 
vitant attirent  eam  elle,  tamen  cependant  graviores 
les  [hommes]  plus  graves  que  et  constantiores  plus 
fermes  {plus  sensés)  sunt  «on ^  admonendi  rferawie/rc 
avertis  ut  afin  que  advexlaiil  ils  appliquent  animum 
[/cwr]  esprit  ne  capiantur  pour  qu'ils  ne  soient  pas  {à  ne 
pas  être)  pris  assentatione  par  la  flatterie  callida  rusée. 
Enim  en  effet  non  nemo  non  personne  {tout  le  monde), 
nisi  si  ce  n'est  qui  [celui]  qui  est  est  admodum  ex- 
trêmement   excors  sot,    xidet  voit    adulantem  [Z'^omwe] 


1.  Thaïs,  nom  d^une  courtisane  grecque,  que  les  anciens 
poètes  comiques  romains  ont  souvent  emprunté  pour  l'un  des  per- 
sonnages de  leurs  pièces. 

2.  Eunuque  (déjà  cité),  acte  TU,  scène  i,  vers  1. 


Callidus  ille  et  occultus  ne  se  insinuet,  studiose  cavendum 
est.  Née  enim  facillime  agnoscitur,  quippe  qui  etiam  adver- 
sando  sœpe  assentetur,  et  litigare  se  simulans  blandiatur 
atque  ad  extremum  det  manus  vincique  se  patiatur  •  ut  is 
qui  illusus  sit,  plus  vidisse  videatur.  Quid  autem  turpius 
quam  illudi?  quod  ne  accidat  magis  cavendum  est  ut  in 
Epiclero  :  ' 

Hodie  me  ante  omnes  comicos  stultos  senes 
Versaris,  atque  luseris  lautissime. 

100.  Hacc  enim  etiam  in  fabulis  stultissima  persona  est 


flattant    a^tne  ouvertement.    Est  il  est     cavendum  rfe- 
vantêtreprévu    studiose  soigneusement    ne  de  peur  que 
ille  ce  [flatteur]    callidus  rusé    et  et    occultus  caché  {dis- 
simulé)   se  insinuet  [ne]  s'insinue.    Enim  car    nec  {pour 
et  non )  et     agnoscitur  il  [n']  est  [pas]  reconnu     facillime 
très- facilement ,      quippe  car      qui  celui-ci     assentetur 
flatte     sœpe  souvent     etiam  même     adversando  en  con- 
trariant,   et  et    simulans  feignant    se  lui    litigare  être 
en  dispute  [avec  vous]     blandiatur  p.afte     atque  et     det 
donne    manus  les  mains  {rend  les  mains)     ad  extremum 
à  l'extrême  {à  la  fin) ,     que  et     patiatur  souffre     se  hù 
vinci  être  vaincu  {s'avoue  vaincu);    ut  afin  que    is  celui 
(\\x\qui  illusus  sit  «  e7é  ./oi/e,    "^'^àe^^VLï  soit  vu  {paraisse) 
vidisse  avoir  vu     plus  plus  [clair].     Autem  mais     quid 
turpius  quoi  [de] plus  honteux    quam  que    illudi  [d']être 
joué?     Est  il  est      cavendum  devant  être  prévu     ma^^is 
plus    ne  de  peur  que    hoc  cela    accidat  [n']  arrive  (gar- 
dons-nous bien  de  pareille  mésaventure),    ut  comme     in 
Epiclero  *  dans  V  Épicier  us  : 

«  Hodie  aujourd'hui  ante  me  devant  moi  versaris 
(poi/r  versaveris)  tu  auras  retourné  {berné)  atque  et 
luseris  tu  auras  joué  lautissime  très-copieusement  {à  qui 
mieux  mieux)  omnes  senes  tous  [ces]  vieillards  stultos 
sots    comicos  comiques  {de comédie).  » 

\0Q.  Emm  en  effet    hmci^eïsom  ce  personnage    senum 

>.  VÉpiclénts,  comédie  de  Cécilius,  n'est  point  parvenu  jus- 
qua  nous  :  tous  les  autres  ouvrages  du  même  poëte  sont  é-ale- 
iiient  perdus.  ° 
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iinprovidorum  et  credulorum  senura.  Sed  nescio  quo  pacto 
ab  amicitiis  perfectorum  hominum ,  id  est ,  sapientium  (de 
hac  dico  sapientia  quœ  videtur  in  hominem  cadere  posse), 
ad  levés  amicitias  deflexit  oratio.  Quamobrem  ad  illa  prima 
redeamus,  eaque  ipsa  concludamus  aliquaûdo. 

XXVII.  101.  Virtus,virtus,  inquam,CaiFanni,  et  tu, 
Quinte  Muci,  et  conciliât  amicitias  et  conservât.  In  ea  est 
euim  convenientia  rerum ,  in  ea  stabilitas,  in  ea  constantia; 
quae,quum  se  extulit  et  ostendit  lumen  suum,et  idem 
adspexit  agnovitque  in  alio ,  ad  id  se  admovet ,  vicissimque 


des  vieillards  improvidorum  imprévoyants  {niais)  et 
et  credulorum  crédules  est  est  stultissima  très -sot 
(très-ridicule)  etiam  même  in  fabulis  dans  les  pièces 
[de  théâtre].  Sed  vmis  nescio  je  ne  sais  quo  pacto  de 
quelle  manière  oratio  [notre]  entretien  deflexit  a  dévié 
ad  amicitias  [jusqu'  ]  aux  amitiés  levés  légères  {superfi- 
cielles) ex  amicitiis  des  amitiés  hominum  des  hommes 
perfectorum  parfaits  {réellement  vertueux),  id  est  cela 
est  {c'est-à-dire) ,  sapientium  des  sages  (dico  je  dis 
(je  parle)  de  sapientia  de  la  sagesse  quœ  qui  videtur 
est  vue  (paraît)  posse  pouvoir  cadere  tomber  {se  ren- 
contrer) mXiomintm  dans  V homme).  Quamobrem  c'es^ 
pourquoi  redeamus  revenons  ad  illa  prima  à  ces  pre- 
mières [choses]  {à  notre  point  de  départ),  que  et  con- 
cludamus terminons  aliquando  un  jour  (enfin)  ea  ipsa 
ces  [choses]  mêmes  (notre  entretien). 

XXVII.  101.  Virtus  la  vertu,  virtus  la  vertu,  in- 
quam  dis^je^  Cai  Fanni  Caîus Fannius ,  et  tu  et  toi. 
Quinte  Muci  Quintus  Mucius ,  et  et  conciliât  concilie 
(fait  naître)  et  et  conservât  conserve  amicitias  les  ami- 
tiés. Enim  en  effet  convenientia  la  convenance  rerum 
des  choses  {la  sympathie)  est  est  {se  trouve)  in  ea  en 
elle  {la  vertu) ,  stabilitas  la  stabilité  in  ea  [se  trouve] 
en  elle,  constantia  la  constance  in  ea  [se  trouve]  en 
elle;  qux  celle-ci  (la  vertu) ^  quuva  lorsque  se  extulit 
elle  s'est  élevée  et  et  ostendit  [qu']  elle  a  montré  suum 
lumen  sa  lumière ,  et  et  adspexit  [qu']  elle  a  aperçu 
que  et     agnovit  [qu']eUe  a  reconnu      idem  la  même  [lu- 

a. 
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accipit  illud  quod  in  altero  est,  ex  quo  eorum  exardescit 
sive  amor  sive  amicitia  :  utrumque  enim  dictum  est  ab 
amando.  Amare  autem  nihil  aliud  est,  nisi  eum  ipsum  dili- 
gere,  quem  âmes,  nulla  indigentia,  nulla  utilitate  quaesita; 
quae  tamen  ipsa  efûorescit  ex  amicitia,  etiarasi  tu  eam 
mmus  secutus  sis. 

102.  Hac  nos  adolescentes  benevolentia  senes  illos  Lu- 
cium  Paullum ,  Marcum  Catonem,Caium  Gallum,  Publium 
Nasicam ,  Tibermm  Gracchum ,  Scipionis  nostri  socerum , 


miere]  m  alio  dans  un  autre  se  admovet  elle  s'appro- 
c{ie  ad  id  de  cette  [lumière],  que  et  accipit  reçoit 
vicissim  a  son  tour  illud  cette  [lumière]  quod  qui  '  est 
est  m  altero  dans  un  autre,  ex  quo  de  cette  [chose]  {de 
ta)  sive  soit  amor  l'amour  sive  soU  amicitia  l'amitié 
eorum  d'eiix  exardescit  commence  à  s'enflammer  : 

enim  car  utrumque  l'un  et  l'autre  {amour  et  amitié^ 
dictum  est  a  été  dit  ab  amando  d'aimer  (viennent  du 
mot  aimer),  Autem  or  amare  aimer  est  [n']est  nihil 
ahud  rien  autre  [chose],  nisi  si  ce  n'est  diligere  chérir 
eum  ipsum  celui-là  même,  quem  ^weames  tu  aimes  (que 
a  aimer  quelqu'un  pour  lui-même) ,  nulla  indigentia  [sans] 
aucun  besoin,  nulla  ulilitate  aucune  utilité  (aucun  inté- 
rêt) quœsita  aywit  été  cherchée  (caladéé)  ;  tamen  ce- 
pendant quae  ipsa  cette  [utilité]  elle-même  (ces  avan- 
tages mêmes)  efflorescit  fleurit  (découle)  ex  amicitia  de 
l  amitie,  etiamsi  quand  même  tu  toi  secutus  sis  tu 
aurais  poursuivi  minus  moins  eam  cette  [utilité]  (alors 
même  qu'on  y  songe  le  moins). 

102.  Nos  nous  adolescentes  jeunes  gens  (dans  ma  jeu- 
nesse) dileximus  nous  avons  {fai)  chéri  hac  benevolen- 
tia [avec]  cette  bienveillance  {douce  sijmpathie)  senes  illos 
ces  vieillards-ci,  Lucium  Paullum  Lucius  Paulus  {Paul 
Emile),  Marcum  Catonem  Marcus  Caton  [l'Ancien] 
Camm  Gallum  Ca:ius  [Sulpicius]  Gallus ,  Publium  Nasi- 
cam »  Publius  [Scipion]  Nasica,    Tiberium  Gracchum  *  7Y- 

1.  Scipion  Nasîca,  cousin  du  premier  Africain. 

2.  Le  Tibéiius  Gracchus  dont  il  s'agit  ici  étaU  le  père  des 


r^^t. 
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dilexiinus.  Haec  etiam  niagis  elucet  iuter  œquales,  ut  inter 
me  et  Scipionem ,  Lucium  Furium  ,  Pubiium  Rupiliuni , 
Spurium  Munimium.  Vicissim  autem  senes  in  adolescen- 
tium  caritate  acqaiescimus ,  ut  ego  in  vestra ,  ut  in  Quint i 
Tuberonis.  Equidem  etiam  admodum  adolescentis  Pubîii 
Rutilii,  Auli  Virginii  familiaritate  delector.  Quoniamque 
ita  ratio  eomparata  est  vitae  naturœque  nostrœ ,  ut  alia  setas 
oriatur,  maxime  quidem  optandum  est  ut  cum  œqualibus 


bérius  Gracchus,  socerum  beau-père  nostri  Scipionis 
de  notre  {de  mon  cher)  Scipion  [le  second  Africain].  IIccc 
cette  [douce  fi?jmpathie]  elucet  brille  magis  etiam 
plus  encore  inter  œquales  entre  des  égaux  [par  l'âr/e] 
{des  hommes  du  même  âge) ,  ut  comme  inter  me  entre 
moi  et  et  Sd])\onem  Scipion,  Lucium  Furium  Lî/c/'/s 
Furius,  Vub\\umKni)\\\um  Publiits  Rupîlius y  Spurium 
IMummium  Spurius  Mummius.  Autem  mais  vicissim 
à  notre  tour  senes  [nous]  vieillards  acquiescimus  nous 
nous  reposons  {nous  nous  plaisons)  in  caritate  dans  la 
tendresse  adolescentium  des  jeunes  gens,  ut  ego  comme 
je  [me  plais]  in  vestra  dans  la  vôtre  [Caïus  Fannius  et 
Quintus  Muclus] ,  ut  comme  [je  me  plais]  in  dans 
[celle]  Quinti  Tuberonis  de  Quintus  Tubéron.  Equidem 
{pour  ego  quidem)  moi  à  la  vérité  delector  je  suis  charme 
etiam  aussi  familiaritate  de  l'intimité  admodum  ado- 
lescentis Publii  Rutilii  de  ^extrêmement  jeune  Publias 
RutiliuSj  Auli  Virginii  [et  de  V extrêmement  jeune]  Au- 
lus  yirginius.  Que  et  quoniam  puisque  ratio  Vordrc 
vitae  de  la  vie  que  et  nostrac  naturae  de  notre  nature 
eomparata  est  a  été  réglé  ita  de  sorte,  ut  que  alia  sctas 
vn  autre  âge  oriatur  s'élève  {puisque  la  nature  a  par- 
tagé la  vie  en  diverses  époques  qui  se  succèdent) ,  est  il 
est  optandum  devant  être  désiré  quidem  à  la  vérité 
maxime  principalement  ut  que  possis  tu  puisses  {de 
pouvoir)       cum  œqualibus  avec  les  égaux  [en  âge]  {ceux 


deux  Gracchus  (Tibérins  et  Caïus)  :  sa  fille  Sempronia  avait 
épousé  le  second  Africain.  Quoique  ennemi  du  pieniier  Scipion 
l'AlVicain  ,  il  le  délendit  généreusement  contre  les  attaques  des 
deux  Pétilius,  et  il  devint  son  gendre. 
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possis,  quibuscum  tanquam  e  carceribus  emissus  sis,  cum 
iisdem  ad  calcem  ,  ut  dicitur,  pervenire. 

103.  Sed,  quoniam  res  humanœ  fragiles  caducœque  sunt   V 
semper  ahqui  anquirendi  sunt  quos  diligamus  et  a  quZ^  ^ 
d.igamur  :  cantate  enim  benevolentiaque  subIata,Tmns 
est  e  vita  sub  ata  jucunditas.  Mihi  quidem  Scipio   quan 
quam  est  subito  ereptus,  vivit  tamen   semperque  ?"et- 
virtutem  en.m  aniavi  illius  viri,  quœ  exstincta  non  est.  Nec 
mih.soh  versatur  ante  oculosqui  illam  semper  in  manibus 
habu.,  sed  etiam  posteris  erit  clara  et  insignis.  Nemo  un 


iilsuslk  V.  T^'^T.  ^^^T'  '"'"  ^"^b"^)  «^^^  desquels 
emis^us  sis  tu  aies  {as)  ete  lancé  {tu  es  parti)       tanauam 

comme  e  carceribus  ^  des  barrières^  pervenire  S"^^^ 
^J^^m  avec  les  mêmesV^ommes]  '  adcalS; 
borne,     ut  comme    dicitur  il  est  {on)  dit 

Jml^tt  '"'''■''  '^"''''''"'  ^'''^''^'''  ^es  les  choses 
humanœ  humaines  sunt  sont  fra-iies  franile^  nnp  ^^ 
caducœ  périssables^  aliqui ,../,..,  CL^ Vr.^e 
di  igamus  nous  chérissions    et  et    a  quibus  pV  /"'Lfe  ' 

joms  anquirondi  decant  être  recherchés  :  enim  car 
cantate  la  te^aresse  que  et  benevolentia  /a  V.LT 
Imce  {les  sentments  affectueux)  sublata  ayant  été  enle- 
vée omnis  jucunditas  tout  agrément  est  sublata  a  été 
iesi)  enlevé  e  ma  de  la  vie.  Scipio  Scipion  quidem.' 
iaverde,     quanquam  quoique     est  ereptus  il  a  {ait)  été 

aneet  ^^  ?  ^^^'^  «  ^^^'/^'  vivit  ./^  Len  cependant 
que  et  vnet  vivra  semper  toujours  mihi  à  {pour) 
nm  :  en.m  car  amavi  fat  aimé  virtutem  la  vertu 
dhus  v.n  de  cet  homme  [Illustre] ,  quœ  laquelle  [vertu] 
non  est  exstincta  n'a  pas  été  {n'est  pas)  éteintL  ^ec{pour 
et  non)  et  versatur  elle  [n^]  est  [pas]  tournée  {présente) 
ante  oculos  devant  les  yeux  mihi  soli  à  moi  seul,  qui 
qui  hahm  ai  eu  ÏWam  elle  semper  toujours  in  mani- 
bus dans  les  mains  {gui  en  ai  toujours  joui),  sed  etiam 
mais  encore     erit  elle  sera     clara  célèbre    et  et     insi- 

Jâi^ç^u',^^^^^^^^^^  tirée  des  jeux 
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quam  animo  aut  spe  majora  suscipiet,  qui  sibi  non  illius 

memoriam  atque  imaginem  proponendam  putet. 

104.  Equidem  ex  omnibus  rébus  quas  mihi  aut  fortuna 
aut  natura  tribuit,nihil  habeo  quod  cura  amicitia  Scipionis 
possim  comparare.  In  bac  mihi  de  republica  consensus,  m 
bac  rerum  privatarum  consilium ,  in  eadem  requies  plena 
oblectationis  fuit.  Nunquam  illum  ne  minima  quidem  re 
offendi ,  quod  quidem  senserim  ;  nihil  audivi  ex  eo  ipso, 
quod  nollem.  Una  domus  erat,  idem  victus,  isque  com- 


gnis  éclatante  posteris  à  {pour)  [nos]  descendants  {la 
postérité).  Unquam  jamais  nemo  personne  suscipiet 
[n']  entreprendra  animo  [en]  esprit  aut  ou  spe  [en] 
espérance  majora  de  plus  grandes  [choses] ,  qui  qvi 
non  putet  ne  pense  [pas]  memoriam  la  mémoire  atque 
et  imaginera  l'image  illius  de  ce  [héros]  non  propo- 
nendam ne  devant  [pas]  être  mise  devant  [les  yeux]  sibi  a 
lui  {jamais  personne  ne  concevra  de  grands  desseins  ou 
de  généreuses  espérances ,  sans  songer  à  la  mémoire  de 
Scipion,  sans  avoir  devant  les  yeux  son  image). 

104.  Equidem  {pour  ego  quidem)  moi,  certes,    ex  om- 
nibus rébus  de  toutes  les  choses     quas  que    aut  ou    for- 
tuna la  fortune    aut  ou    natura  la  nature     tribuit  a  ac- 
cordées  mihi  à  mof,  habeo  je  M  ai   nihil  rie»  quod  ^î;e 
possim  je  puisse       comparare  comparer      cura  araicitia 
avec  Vamitié    Scipionis  de  Scipion.  Consensus  un  accord 
[parfait  de  sentiments]       de  republica  sur  la  république 
mihi  [fut]  à  {pour)  moi    in  bac  en  elle  {dans  cette  amitie), 
in  bac  en  elle    consiliura  un  [sage]  conseil    rerura  priva- 
tarum des  {sur  les)  affaires  privées,       in  eadem  dans 
la  même  [amitié]     requies  un  repos    plena  oblectationis 
plein  de  charme    fuit  fut  [pour  moi].    Nunquam  jamais, 
quod  que       senserim  faie  su  {que  je  sache)       quidem 
certes]      offendi  illum  je  [ne]  l'ai  heurté  {je  n offensât 
Scipion)      ne  quidem  pas  même      minima  re  par^  {en)  la 
moindre  chose  :   ipse  moi-même    nihil  audivi  je  [n  ]ai  rien 
entendu      ex  illo  de  lui,      quod  que     nollem  je  ne  vou- 
drais pas  {je  n'aurais  pas  voulu)  [entendre].    Una  domus 
une  seule  maison    erat  était  [  pour  nous  ],    idem  victus  la 
même  manière  de  vivre ,      que  et     is  cette  [manière  de 
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raums;  neque  solum  militia,  sed  etiam  peregrinationes 
rusticationesque  communes.  Nam  quid  ego  de  studiis  dicam 
cognoscend,  semper  aliquid  atque  disœndi,  in  quibus 
remoti  ab  oculis  populi,  omne  otiosum  tempus  contriŒ? 
105.  Quarum  rerum  recordatio  et  memoria  si  une  cum 
S  feri  'n.l^f  .''"""^  conjunctissimi  atque  aman?is  Z 

sMhL  nf    ^T'  '*  '"^'''*"'  cogitatione  et  memoria;  e 
SI  ilhs  plane  orbatusessem,  magnum  tamen  afferret  mihi 


ment  mt  h  /^^  '  ^^'^'  ''  T^  '^^""^  '^  non^seule- 
ment     militia  la  guerre,     sed  etiam  mais  encore  père- 

grmationes  les  voyages    que  et    rusticationes  leslarUes 

^am  e7i  effet  {et)  quid  ego  dicam  que  diral-ie  de  studi/«î 
des  goûts  {de  notre  zèle)  cognoscendi  de  coZitre  lue 
et      iincmàx  d'apprendre      semper  toujours      alS 

Kcaries  (lom)      ab  oculis  des  yeux      populi  du  neiml,. 
contnv.mus  nom  avons  broyé  ('passé)    omne  tempes  S 
le  temps     otiosum  oisif  (de  nos  loisirs)  ?  ^ 

105   Si  Sî      recordatio /e soaiî^mV    été*    memoria /« 

moit  {avait  pen)  una  ensemble  cum  illo  avec  lui  (M 
pum),  possem,e  [„e]po«rra«  nullo  modopar'^^jtS; 
manière  ferre  supporter  desiierium  le  regret  (LTe^U) 
V  r,  d  un  homme  conjunctissimi  très-  (si)  intime^Snl 
et  amamssimi  très-affectionné  (si  cher).  Sed  S 
lia  ces[souvemrs]  nec  (pour  et  nin)  et  sunt  exstiZa 
[n-lont  [pas]  été  (ne  sont  pas)  éteints,  que  et  pot  us  S 
aluntur  sont  nourris  (entretenus)  et  et  ntuV sont 
augmentés  cosiiatione  par  la  pensée  et  et^  m  mort 
tartamemoire;  et  et  si  si  essem  orbatuTJS 
(j  avais)  ete  privé  plane  entièrement  illis  de  ces  Lo«! 
vemrs]  (quand  Je  devrais  en  être  entiéraZtp^l7 

fèrairMZ  '"'-"''T  ^'"^  '^''^''"^  '«'"''  "mr- 
th,mr,  *?'"«»  «^""='««'  mihiàmoé  magnum  sola- 
t.um  [une]  grande  consolation  :    enim  car    non  possum 


:cf» 
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œtas  ipsa  solatium  :  diutius  enim  jam  in  hoc  desiderio  ess^ 
nonpossuni.  Omuia  autem  brevia,  tolerabilia  esse  debent^ 

etiûinsi  magua  sint. 

Haîc  habui  de  amicitia  quac  dicereni.  Vos  autem  hortor 
ut  ita  virtutem  locetis,  sine  qua  amicitia  esse  nou  potest, 
ut,  ea  excepta,  nihil  amicitia  pra»stabilius  putetis. 


je  ne  puis  jam  déjà  esse  être  diutius  plus  {trop)  long- 
temps in  hoc  desiderio  dans  ce  regret.  Autem  or 
omnia  tous  [les  maux]  brevia  courts  {le  mal  de  peu  de 
durée)  debent  doîcent  esse  être  tolerabilia  tolérables, 
etiamsi  quoique    sint  ils  soient      magna  grands. 

lUhm  j'ai  eu  hx(i  ces  [choses]  quai  que  dicerem /e 
disse  {voilà  ce  que  j'avais  à  dire)  de  amicitia  sur  l'ami- 
tié. Autem  or  vos  hortor  je  vous  exhorte  ut  pour 
que  locetis  vous  placiez  {à  placer)  virtutem  la  vertu , 
sine  qua  sans  laquelle  amicitia  l'amitié  non  potest  ne 
peut  esse  être  {exister) ,  ita  de  manière  ut  que,  ea 
elle  {la  vertu)  excepta  aijaiit  été  exceptée ,  putetis  vous 
pensiez  nihil  rien  prœstabilius  [n'être]  préférable 
amicitia  que  (à)  l'amitié  {je  vous  engage  à  mettre  l'amitié 
au-dessus  de  tous  les  biens  après  la  vertu,  qui  mérite  le 
premier  rang,  et  sans  laquelle  l'amitié  ne  saurait  exister). 


CICÉRON. 
DE   L'AMITIE. 


1.  1.  Quiutus  Mutins,  l'augure,  racontait  d'ordinaire, 
avec  autant  de  mémoire  que  d'agrément ,  une  foule  de  par- 
ticularités sur  Caïus  Lélius,  son  beau-père,  à  qui,  sans  hé- 
siter, il  donnait  dans  tous  ses  discours  le  nom  de  sage.  Pour 
moi,  dès  que  j'eus  pris  la  robe  virile,  mon  père  me  mit  sous 
le  patronage  de  Scévola;  aussi,  tant  que  je  le  pouvais, 
tant  qu'il  mVHait  permis,  je  ne  quittais  point  les  côtés  de 
ce  vieillard.  Je  gravais  ainsi  dans  mon  souvenir  beaucoup  de 
ses  raisonnements  judicieux,  beaucoup  de  ses  sentences 
concises  et  ingénieuses  ;  enfin  je  m'étudiais  à  profiter  des 
leçons  de  sa  sagesse.  Aprèssa  mort,  je  m'attachai  au  pontife 
Scévola,  cet  homme  qui,  plus  que  tout  autre  dans  notre 
république  ,  fut ,  j'ose  le  dire,  un  véritable  modèle  de" génie 
et  d'équité.  Mais  j'en  parlerai  ailleurs:  je  reviens  maintenant 
à  l'augure. 

2.  Entre  autres  choses ,  je  me  rappelle  qu'assis  un  jour 
chez  lui,  dans  son  hémicycle,  selon  son  habitude,  au  milieu 
d'un  petit  nombre  de  véritables  amis ,  parmi  lesquels  je 
me  trouvais  moi-même  ,  il  vint  à  parler  d'un  événement 
qui  faisait  alors  le  sujet  de  presque  tous  les  entretiens.  Vous 
vous  souvenez  sans  doute,  Atticus,  oui,  vous  devez  vous 
souvenir,  vous  qui  fréquentiez  beaucoup  Publius  Sulpicius, 
qu'à  l'époque  où  il  était  tribun  du  peuple ,  il  déclara  une 
haine  mortelle  au  consul  Quintus  Pompéius,  jusqu'à  ce  mo- 
ment son  ami  le  plus  intime  et  le  plus  cher  ;  vous  savez 
quels  furent  alors  l'étonuement  et  les  murmures  du  public. 

3.  Scévola ,  qui  était  tombé  sur  ce  sujet ,  nous  rapporta 
ce  que  Lélius  avait  dit  sur  l'amitié  devant  lui  et  son  autre 
gendre  Caïus  Fannius ,  fils  de  Marcus,  peu  de  jours  après  la 
mort  du  second  Africain.  Les  idées  de  ce  discours  sont  pré- 
sentes à  ma  mémoire,  et  je  les  reproduis  à  ma  manière  dans 
ce  livre ,  où  je  fais  parler  les  interlocuteurs  eux-mêmes  pour 

G. 
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éviter  les  répétitions  trop  fréquentes  de  dis-je  et  de  dit-il  ; 
où  je  les  mets  comme  en  présence ,  afin  qu'on  puisse  assister 
à  leur  entretien . 

4.  Vous  m'avez  souvent  engagé  à  écrire  sur  Tamitié  ;  le  sujet 
m'a  paru  tout  à  la  fois  digne  de  l'intérêt  de  tous,  comme  aussi 
de  l'affection  qui  nous  unit.  J'ai  donc  cédé  sans  peine  à  vos 
désirs,  dans  l'espoir  d'une  utilité  générale.  Dans  le  traité cfe 
la  yieillesse ,  que  j'ai  composé  pour  vous ,  j'ai  pris  pour 
interlocuteur  le  vieux  Caton ,  le  personnage  le  plus  propre , 
selon  moi ,  à  parler  de  cet  âge,  lui  dont  la  vieillesse  avait  été 
si  longue  et  si  florissante  :  de  même  ici ,  d'après  l'amitié  si 
célèbre  parmi  nos  pères  de  Caïus  Lélius  et  de  Publius  Sci- 
pioû,  j'ai  cru  devoir  mettre  dans  la  bouche  de  Lélius  la 
dissertation  même  que  Scévola  se  rappelait  lui  avoir  entendu 
prononcer  sur  l'amitié. 

5.  Ce  genre  de  discours,  ainsi  étayé  de  l'autorité  des  an- 
ciens ,  et  des  anciens  les  plus  illustres,  a,  ce  me  semble,  une 
plus  imposante  gravité.  Aussi  moi-même,  lorsque  je  lis  mon 
traité ,  je  me  surprends  quelquefois  à  penser  que  c'est  Caton 
qui  parle ,  et  non  pas  moi.  Vieillard ,  je  m'entretenais  alors 
de  la  vieillesse  avec  un  vieillard;  aujourd'hui, dans  ce  livre, 
c'est  l'ami  le  plus  dévoué  qui  écrit  à  son  ami  sur  l'amitié. 
Là,  c'est  Caton  qui  parle,  l'homme  peut-être  le  plus  vieux  et 
le  plus  sage  de  son  temps  :  ici,  c'est  Lélius  le  sage,  digne 
de  ce  beau  titre,  Lélius,  l'ami  le  plus  illustre,  qui  traite  de 
l'amitié.  Oubliez-moi  donc  un  peu,  je  vous  prie,  et  figurez- 
vous  entendre  Lélius  lui-même. 

Caïus  Fannius  et  Quintus  Mutins  viennent  chez  leur  beau- 
père  après  la  mort  de  l'Africain.  Ils  ouvrent  le  dialogue; 
Lélius  leur  répond  :  son  discours  roule  tout  entier  sur  l'ami- 
tié; en  le  lisant,  vous  allez  vous  reconnaître  vous-même. 

IL  6.  Fannius.  Oui  certes,  Lélius,  jamais  homme  ne  fut 
plus  vertueux ,  plus  célèbre  que  l'Africain.  Mais  vous  devez 
croire,  à  présent,  que  tous  les  yeux  sont  fixés  sur  vous  :  c'est 
vous  seul  qu'on  appelle  et  que  l'on  estime  sage.  De  nos 
jours,  Marcus  Caton  avait  obtenu  ce'titre  ;  nous  savons  que 
nos  pères  le  donnèrent  aussi  à  Lucius  Atilius ,  mais  chacun 
d'eux  le  dut  à  un  mérite  tout  différent  :  Atilius ,  à  sa  répu- 
tation de  jurisconsulte  distingué  ;  Caton ,  à  sa  grande  expé- 
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rience ,  à  sa  prévoyance  éclairée  ,  à  sa  fermeté  inébranlable 
et  à  ces  réponses  fines  que  tant  de  fois ,  disait-on ,  il  avait 
faites  dans  le  sénat  et  dans  le  forum  :  motifs  qui ,  dans  sa 
vieillesse ,  lui  assurèrent  déjà  le  nom  de  sage.  Pour  vous,  une 
autre  raison  encore  vous  Ta  fait  obtenir  ;  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  vos  qualités  naturelles  et  à  vos  mœurs  que  vous  en 
êtes  redevable,  mais  aussi  à  vos  études  et  à  vos  lumières;  et 
ce  n'est  pas  dans  le  sens  vulgaire ,  mais  dans  celui  que  les 
gens  instruits  donnent  à  ce  mot ,  qu'on  vous  proclame  plus 
sage  que  les  sages  de  la  Grèce  :  car  ceux  qui  approfondissent 
cette  question  refusent  la  sagesse  aux  sept  sages.  Athènes 
n'en  eut  qu'un  seul ,  celui  que  l'oracle  même  d'Apollon  dé- 
clara le  plus  sage  des  hommes. 

7.  Votre  sagesse  à  vous  est ,  dit-on ,  celle  qui  porte  en 
elle-même  tous  ses  biens  véritables,  et  qui,  par  la  vertu  , 
s'élève  au-dessus  de  toutes  les  vicissitudes  humaines.  On  me 
demande  donc ,  et  l'on  fait  aussi ,  je  crois,  la  même  question 
à  Scévola ,  comment  vous  supportez  la  mort  de  l'Africain  ; 
chacun  est  surtout  curieux  de  le  savoir,  depuis  qu'aux  der- 
nières nones,  lorsque  nous  nous  sommes  rendus  dans  les  jar- 
dins de  l'augure  Décimus  Brutus,  pour  nos  conférences  ordi- 
naires, vous  n'y  avez  point  paru,  vous  pour  qui  ce  jour  et  ce 
devoir  avaient  toujours  été  sacrés. 

8.  Scévola.  Il  est  vrai ,  Caïus  Lélius ,  beaucoup  de  gens 
m'interrogent , comme  vous  l'a  dit  Fannius;  et  je  leur  ré- 
ponds, sur  le  témoignage  de  mes  yeux,  que  vous  supportez 
avec  résignation  la  douleur  que  vous  a  causée  la  perte  de 
l'homme  le  plus  illustre  et  de  l'ami  le  plus  cher  ;  que  vous 
n'avez  pu  y  rester  insensible,  car  votre  humanité  vous  le 
défendait  ;  mais  que  si ,  aux  dernières  nones ,  vous  n'avez  pas 
assisté  à  notre  réunion,  c'est  votre  santé  qui  en  fut  cause,  et 
non  pas  votre  affliction. 

9.  LÉLIUS.  C'était  bien  répondre ,  Scévola ,  et  c'était  dire 
la  vérité  :  car  ce  devoir  que  j'ai  toujours  rempli  lorsque 
j'étais  en  bonne  santé ,  je  n'ai  pas  dû  l'oublier  pour  un  cha- 
grin qui  m'est  personnel;  et  dans  aucun  cas,  je  le  pense, 
un  esprit  ferme  ne  doit  interrompre  un  seul  instant  l'accom- 
plissement d'un  devoir.  Pour  vous ,  Fannius ,  qui  me  faites 
attribuer  par  la  renommée  plus  de  mérite  que  je  ne  m'en 
reconnais  et  que  je  n'en  réclame ,  c'est  l'amitié  qui  vous 
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inspire;  mais  il  me  semble  que  vous  ne  rendez  pas  toute 
justice  à  Caton.  Ou  il  n'y  a  jamais  eu  de  sage  ,  comme  je 
serais  plutôt  tenté  de  le  croire,  ou,  s'il  en  a  existé  quelqu'un, 
c'est  Caton.  Pour  ne  citer  de  lui  qu'un  seul  trait,  comment 
supporta-t-il  la  mort  de  son  fils  ?  Je  me  souvenais  de  Paul 
Emile ,  j'avais  vu  Gallus  ;  mais  ils  n'avaient  perdu  que  des 
enfants,  et  Caton  avait  vu  mourir  un  fils  déjà  homme  fait , 
déjà  illustre.  Gardez-vous  donc  bien  de  lui  préférer  même 
celui  qu'Apollon,  dites-vous,  a  déclaré  le  modèle  des  sages: 
car  on  loue  les  actions  de  l'un ,  et  l'on  ne  cite  de  l'autre  que 
les  paroles.  Voici  maintenant,  et  je  m'adresse  à  tous  deux, 
l'opinion  que  vous  devez  avoir  de  moi. 

III.  10.  Si  je  disais  que  la  mort  de  Scipion  ne  m'a  point 
causé  de  regrets ,  aurais-je  à  cela  quelque  mérite  ?  C'est 
aux  sages  qu'il  appartient  de  le  décider  ;  mais  Certes ,  je 
mentirais.  Oui ,  je  suis  affligé  de  la  perte  d  un  tel  ami ,  d'un 
ami  comme  il  n'y  en  aura  jamais ,  je  crois,  et  comme,  j'ose 
l'affirmer,  il  n'y  en  a  jamais  eu.  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de 
consolations  étrangères  :  j'en  trouve  en  moi-même ,  une 
surtout  bien  puissante,  celle  d'être  exempt  d'une  erreur, 
véritable  torture  pour  ceux  qui  perdent  leurs  amis.  Je  ne 
pense  pas  que  la  mort  ait  été  en  rien  un  mal  pour  Scipion. 
Le  malheur  est  pour  moi ,  si  malheur  il  y  a  eu  :  or ,  s'af- 
fliger si  vivement  de  ses  propres  douleurs,  ce  n'est  pas  de 
l'amitié ,  mais  de  l'égoïsme. 

11.  Et  qui  oserait  dire  que  Scipion  n'a  pas  été  bien  traité 
par  le  destin  ?  car  à  moins  de  prétendre  à  l'immortalité , 
orgueil  qu'il  n'eut  jamais ,  ne  s'est-il  pas  élevé  aussi  haut 
que  l'homme  peut  le  désirer.^  Enfant,  il  donnait  déjà  à  ses 
concitoyens  les  espérances  les  plus  heureuses;  jeune  homme, 
il  les  surpassa  bientôt  par  le  mérite  le  plus  éclatant;  sans 
avoir  jamais  brigué  le  consulat ,  il  l'obtint  deux  fois,  la  pre- 
mière avant  l'âge,  la  seconde  en  son  temps  pour  lui ,  mais 
presque  trop  lard  pour  la  république  ;  il  renversa  deux  villes, 
ennemies  implacables  de  cet  empire  ,  et  éteignit  ainsi  les 
guerres  du  présent  et  celles  de  l'avenir.  Que  dirai-je  de  ses 
mœurs  si  faciles?  de  sa  piété  filiale  pour  sa  mère?  de  son 
désintéressement  envers  ses  sœurs  ?  de  sa  bonté  pour  les 
siens?  de  sa  justice  envers  tous  ?  Vous  savez  tout  cela  : 
et  l'affection  profonde  que  lui  portait  Rome  entière  s'est 
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assez  manifestée  par  le  deuil  qu'elle  a  montré  à  ses  funé- 
railles. Quel  plaisir  eût-il  donc  trouvé  à  vivre  quelques  an- 
nées de  plus  ?  La  vieillesse ,  il  est  vrai ,  n'est  point  à  charge  : 
Caton,  je  m'en  souviens,  nous  le  prouva  à  Scipion  et  à  mol, 
un  an  avant  sa  mort;  toutefois,  elle  enlève  celte  verdeur 
dont  Scipion  jouissait  encore. 

12.  Ainsi,  sa  vie  ,  sa  fortune  et  sa  gloire  n'auraient  pu 
être  plus  pleines;  et  la  promptitude  de  sa  mort  lui  a  ôté  le 
sentiment  de  la  mort  même.  On  ne  sait  trop  que  dire  de  ce 
genre  de  trépas;  vous  savez  ce  que  le  public  en  soupçonne. 
Ce  que  l'on  peut  avancer  avec  vérité ,  c'est  que  de  tous  les 
jours  glorieux  et  prospères  que  vit  naître  pour  lui  Publius 
Scipion  ,  le  plus  brillant  fut  la  veille  de  sa  mort ,  lorsqu'à 
i'issue  de  l'assemblée  du  sénat,  il  fut  reconduit  le  soir  à  sa 
maison  par  les  pères  conscrits  ,  les  alliés  et  les  Latins  ;  de 
ce  faîte  des  honneurs  ne  semble-t-il  pas  plutôt  avoir  pris 
son  essor  vers  les  dieux  du  ciel  que  d'être  descendu  vers  les 
divinités  de  l'enfer? 

IV.  13.  Car  je  ne  partage  pas  l'opinion  professée  depuis  peu 
de  temps,  que  l'âme  périt  avec  le  corps ,  et  que  la  mort  détruit 
tout.  J'aime  mieux  m'incliner  devant  l'autorité  des  anciens 
et  devant  celle  de  nos  pères,  qui  honoraient  si  religieusement 
les  morts,  ce  qu'ils  n'auraient  pas  fait  certainement, s'ils 
eussent  pensé  que  les  morts  rentrassent  dans  le  néant  ;  j'en 
crois  les  philosophes  qui  vécurent  sur  cette  terre  d'Italie, 
et  qui  éclairèrent  de  leur  système  et  de  leurs  leçons  la 
Grande  Grèce,  aujourd'hui  déchue,  alors  si  florissante  ;  j'en 
crois  le  témoignage  de  celui  que  l'oracle  d'Apollon  proclama 
le  plus  sage  des  hommes  :  sur  cette  question ,  il  ne  disait 
pas ,  comme  sur  presque  toutes  les  autres,  tantôt  oui,  tantôt 
non  ;  sa  réponse  était  invariable  :  «  Nos  âmes ,  s'écriait-il , 
sont  de  nature  divine  ;  lorsqu'elles  sortent  du  corps,  le  ciel 
leur  est  ouvert  :  les  plus  vertueuses  et  les  plus  justes  y  ar- 
rivent les  premières.  » 

14.  Scipion  pensait  de  même  ;  par  une  sorte  de  pressen- 
timent ,  fort  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  en  présence  de 
Philus,  de  Manilius  ,  de  plusieurs  autres,  et  de  vous-même, 
Scévola,  qui  étiez  venu  avec  moi,  il  discourut,  pendant  trois 
jours ,  sur  la  république;  il  finit  par  les  preuves  de  l'immor- 
talité de  l'âme, telles  ,  disait-il,  que  le  premier  Africain  les 
lui  avait  révélées  dans  un  songe  où  il  lui  apparut.  Or,  s*il 
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est  vrai  que  Tâme  de  l'homme  de  bien  prenne  Tessor  le  plus 
rapide  ,  lorsqu'elle  a  brisé  les  liens  et  les  entraves  du  corps, 
quel  mortel  a  dû  jamais  s'élancer  plus  facilement  vers  les 
dieux  que  Scipion  ?  Aussi  ra'affliger  de  cet  événement ,  se- 
rait, je  le  crains  ,  de  l'envie  plutôt  que  de  l'amitié.  Si ,  au 
contraire ,  il  est  plus  vrai  que  l'âme  périt  avec  le  corps ,  et 
que  tout  sentiment  s'éteint ,  la  mort  n'est  pas  un  bien ,  mais 
certes  elle  n'est  pas  non  plus  un  mal.  Privé  du  sentiment, 
Scipion  redevient  ce  qu'il  était ,  c'est  comme  s'il  n'avait 
jamais  vu  le  jour  ;  et  cependant  nous  nous  réjouissons  qu'il 
ait  existé,  et  Rome,  tant  qu'elle  sera  debout,  ne  cessera  de 
s'en  féliciter. 

15.  Le  destin,  je  le  répète,  Ta  traité  très-favorablement 
plus  favorablement  que  moi  ;  ne  devais-je  pas,  puisque  j'étais 
entré  le  premier  dans  la  vie ,  en  sortir  aussi  le  premier  ? 
Toutefois ,  le  souvenir  de  notre  amitié  a  pour  moi  tant  de 
charmes  que  ma  vie  me  semble  heureuse  ,  puisque  je  l'ai 
passée  avec  Scipion  ;  je  partageais  tout  avec  lui ,  soins  pu- 
blics et  privés,  habitation  et  travaux  militaires;  et,  ce  qui 
fait  surtout  la  force  de  l'amitié,  il  y  avait  entre  nous  un 
accord  parfait  de  volontés  ,  de  goûts  ,  d'opinions.  Aussi ,  je 
suis  bien  moins  flatté  de  cette  réputation  chimérique  de  sa- 
gesse que  vient  de  me  rappeler  Fannius,  que  de  Tespoir  d'un 
souvenir  éternel  pour  notre  amitié  ;  souvenir  qui  m'est 
d'autant  plus  cher  ,  que,  dans  tous  les  siècles  passés,  on  cite 
à  peine  trois  ou  quatre  couples  de  vrais  amis  :  dans  ce  nom- 
bre ,  j'ose  l'espérer ,  l'amitié  de  Scipion  et  de  Lélius  sera 
connue  de  la  postérité. 

16.  Fannius.  Oui ,  Lélius ,  cela  est  de  toute  nécessité. 
Mais ,  puisque  vous  avez  parlé  d'amitié ,  et  que  nous  avons 
quelque  loisir,  vous  me  ferez  un  plaisir  extrême  ainsi  qu'à 
Scévola ,  je  pense ,  de  vous  étendre  sur  ce  sujet ,  comme 
vous  le  faites  sur  tous  les  autres,  quand  on  vous  consulte, 
et  de  nous  développer  vos  sentiments,  vos  idées  et  vos  prin- 
cipes sur  Tamitié. 

ScévoLA.  Rien  ne  me  sera  plus  agréable  ;  et  j'allais  vous 
le  demander,  quand  Fannius  m'a  prévenu.  Vous  êtes  donc 
certain  de  nous  faire  grand  plaisir  à  tous  deux. 

\i      V.  17.  LÉLIUS.  J'y  consentirais  volontiers,  si  j'avais  plus 
'   de  confiance  en  moi-même  :  car  le  sujet  est  beau,  et,  comme 
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l'a  dit  Fannius,  nous  avons  quelque  loisir.  Mais  qui  suis- 
je?  ou  quels  sont  mes  moyens  ?  Les  savants,  et  surtout  ceux 
de  la  Grèce,  ont  seuls  l'habitude  d'improviser  un  discours 
sur  tel  ou  tel  sujet  donné.  C'est  une  tâche  difficile,  et  qui 
exige  beaucoup  d'exercice.  Pour  savoir  ce  qu'on  peut  dire 
sur  l'amitié,  demandez-le  à  ceux  qui  professent  l'art  de  la 
parole;  pour  moi,  je  ne  puis  que  vous  exhorter  à  préférer 
l'amitié  à  tout  dans  la  vie  :  en  effet ,  rien  de  plus  conforme 
à  notre  nature ,  rien  qui  convienne  mieux  à  la  bonne  comme 
à  la  mauvaise  fortune. 

18.  Mais  je  pense  d'abord  que  l'amitié  ne  peut  exister 
qu'entre  les  gens  vertueux.  Et  je  ne  veux  pas  ici  trancher 
jusqu'au  vif,  comme  les  faiseurs  de  distinctions  trop  sub- 
tiles; peut-être  ont-ils  raison,  mais  sans  beaucoup  d'avan- 
tages pour  la  société.  Ils  affirment  qu'il  n'y  a  d'homme  de 
bien  que  le  sage.  Soit  :  mais  la  sagesse,  telle  qu'ils  la  défi- 
nissent ,  n'a  jamais  été  le  partage  d'aucun  mortel  ;  nous  de- 
vons, nous,  considérer  les  choses  réelles  du  monde  et  de  la 
vie ,  plutôt  que  des  fictions  et  des  utopies.  Je  ne  dirai  jamais 
que  Caïus  Fabricius  ,  Manius  Curius  et  Tibérius  Corunca- 
nius,  jugés  sages  par  nos  aïeux,  l'aient  été  d'après  la  règle 
de  ces  rigides  philosophes.  Qu'ils  gardent  donc  pour  eux  cette 
définition  de  la  sagesse ,  dans  une  acception  désespérante  et 
inintelligible ,  et  qu'ils  nous  accordent  que  les  hommes  dont 
j'ai  parlé  étaient  des  gens  vertueux.  Mais  ils  ne  le  voudront 
même  pas  :  ils  soutiendront  que  ce  titre  ne  peut  être  concédé 
qu'au  sage. 

19.  N'y  cherchons  donc  pas  finesse ,  comme  on  dit.  Ceux 
qui,  dans  leur  conduite  ,  dans  leur  vie,  ont  toujours  mon- 
tré de  la  bonne  foi ,  de  la  droiture ,  de  la  justice  et  de  la 
générosité,  sans  aucun  mélange  de  cupidité,  de  passions 
honteuses  et  d'effronterie  ;  ceux  qui  ont  été  fermes  et  inva- 
riables dans  leurs  principes,  comme  les  Romains  que  j'ai 
cités  :  ceux-là  méritent  le  titre  d'hommes  de  bien  qu'on  leur 
a  donné  ,  et  nous  devons  les  appeler  ainsi,  parce  qu'ils  sui- 
vent ,  autant  que  le  peut  un  mortel ,  la  nature ,  le  meilleur 
guide  pour  vivre  irréprochable.  Il  me  semble  évident  que 
nous  sommes  nés  pour  établir  entre  tous  des  rapports  de  so- 
ciété, liens  qui  doivent  se  resserrer,  à  mesure  que  nous  nous 
rapprochons  davantage.  Ainsi,  nos  concitoyens    passent 
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avant  les  étrangers,  nos  parents  avant  ceux  qui  ne  le  sont 
pas  :  la  nature  même  a  formé  les  liens  du  sang;  mais  ils 
n'ont  pas  assez  de  solidité.  L'amitié  l'emporte  sur  la  pa- 
renté, en  ce  que  Taffection  peut  disparaître  chez  l'une,  et 
jamais  chez  l'autre  :  ôtez,  en  effet,  l'affection,  l'amitié  n'a 
plus  de  nom,  la  parenté  garde  encore  le  sien.  Or,  ce  qiii 
peut  surtout  donner  une  idée  de  la  force  de  l'amitié,  c'est 
qu'au  lieu  de  s'étendre  sur  cette  immense  société  du  genre 
humain ,  selon  le  vœu  de  la  nature  elle-même ,  ce  sentiment 
si  doux  se  restreint  et  se  resserre  dans  un  cercle  si  étroit 
qu'il  unit  seulement  deux  ou  trois  amis. 

VI.  20.  L'amitié  n'est  autre  chose  qu'un  accord  parfaiî 
sur  les  choses  divines  et  humaines,  joint  à  la  bienveillance 
et  à  l'affection  :  et  c'est  peut-être,  après  la  sagesse,  le  plus 
beau  présent  que  l'homme  ait  reçu  des  dieux  immortels.  Les 
uns  préfèrent  les  richesses ,  les  autres  la  santé ,  ceux-ci  la 
puissance,  ceux-là  les  honneurs ,  beaucoup  aussi  les  plaisirs. 
Ce  dernier  goût  est  celui  de  la  brute;  les  autres  biens  que 
j'ai  cités  les  premiers ,  sont  fragiles  et  périssables,  et  dépen- 
dent moins  de  notre  prévoyance  que  des  caprices  de  la  for- 
tune. Placer  le  souverain  bien  dans  la  vertu,  c'est  penser 
noblement  sans  doute;  mais  cette  vertu  même  est  le  prin- 
cipe et  le  germe  de  l'amitié ,  et  sans  la  vertu ,  jamais,  jamais 
d'amitié. 

21.  Et  n'attachons  ici  eu  mot  de  vertu  que  le  sens  où  nous 
le  prenons  dans  l'usage  de  la  vie  et  dans  nos  discours,  sans 
lui  appliquer  l'emphatique  définition  de  certains  savants,  et 
comptons  au  nombre  des  gens  de  bien  ceux  qui  passent  poi.i 
tels,  les  Paul  Emile,  les  Caton,  les  Gallus,  les  Scipions,  les 
Philus.  Leur  vertu  suffit  à  la  vie  commune;  laissons  donc 
de  côté  les  phénix  qu'on  ne  trouve  nulle  part.  Entre  de  te^ 
hommes  l'amitié  produit  de  si  grands  avantages,  que  j'ose- 
rais à  peine  en  fixer  l'étendue. 

22.  Et  d'abord,  qui  peut  vivre  de  la  vie  réelle  y  comme 
dit  Ennius,  sans  se  reposer  dans  l'affection  dont  un  ami  paye 
notre  affection  ?  quoi  de  plus  doux  que  d'avoir  un  autre  soi. 
même  auquel  on  ose  tout  dire  ?  oij  serait  le  charme  enchan- 
teur de  la  prospérité ,  si  vous  n'aviez  personne  pour  en  goû- 
ter autant  que  vous  les  délices?  et  le  malheur,  qu'il  vous 
serait  difficile  de  le  supporter,  sans  un  ami  qui  s'en  afflige- 
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rait  plus  vivement  que  vous-même  !  Enfin ,  les  autres  objets 
de  nos  désirs  ne  nous  procurent  guère  chacun  plus  d'une 
jouissance  :  les  richesses  nous  donnent  l'aisance;  le  pou- 
voir, les  hommages;  les  dignités,  la  louange;  les  plaisirs, 
la  joie;  la  santé ,  l'absence  de  la  douleur  et  le  libre  exercice 
des  facultés  physiques.  L'amitié  seule  réunit  une  foule  d'a- 
vantages. Tournez-vous  d'un  coté,  d'un  autre,  elle  frappe 
partout  vos  regards  ;  pour  elle  jamais  d'exclusion,  de  con- 
tre-temps, d'importunité.  L'eau,  le  feu,  comme  on  dit,  ne 
sont  pas  d'un  usage  plus  fréquent.  Mais  je  ne  parle  pas  ici 
de  l'amitié  vulgaire  et  peu  vive,  qui  cependant  a  encore  ses 
plaisirs  et  son  utilité;  je  parle  de  cette  amitié  véritable  et 
parfaite  dont  on  cite  de  trop  rares  modèles.  C'est  elle,  en 
effet,  qui  rehausse  l'éclat  de  la  prospérité,  et  qui  allège  le 
malheur  en  le  soulevant  comme  un  fardeau  dont  elle  veut 
sa  part. 

VIL  23.  Entre  les  avantages  si  nombreux  et  si  grands  de 
l'amitié,  certes  le  plus  précieux  de  tous  est  de  faire  briller 
à  nos  regards  dans  l'avenir  la  douce  lueur  de  l'espérance,  et 
de  ne  jamais  souffrir  que  nos  âmes  s'affaiblissent  ou  suc- 
combent. Dans  un  ami ,  n'est-ce  pas  voir,  comme  dans  un 
miroir,  un  autre  soi-même.^  L'amitié  rapproche  les  absents , 
enrichit  l'indigence,  donne  de  la  force  à  la  faiblesse,  et, 
pour  dire  plus  encore,  fait  revivre  les  morts,  dans  la  véné- 
ration, le  souvenir,  les  regrets  qui  suivent  nos  amis;  tribut 
consolant  pour  les  mânes  de  celui  qui  n'est  plus,  honorable 
pour  celui  qui  survit  !  Retranchez  de  la  nature  les  liens  de 
cette  douce  affection,  plus  de  famille,  plus  de  cité  ;  les  champs 
mêmes  vont  rester  sans  culture.  Si  l'on  ne  comprend  pas 
bien  la  force  de  l'amitié  et  de  l'union ,  qu'on  s'en  fasse  une 
idée  par  le  contraste  des  dissensions  et  de  la  discorde.  Est- 
il  ,  en  effet,  une  maison  si  solide,  un  État  si  fortement  con- 
stitué, que  la  haine  et  les  divisions  ne  puissent  renverser  de 
fond  en  comble?  jugez,  d'après  cela ,  quels  sont  les  bienfaits 
de  l'amitié. 

24.  On  dit  qu'un  savant  d'Agrigente  proclama,  dans  un 
poème  grec,  cet  oracle ,  que  tout  ce  qui ,  dans  la  nature  et 
dans  le  monde  entier,  existe  en  repos  ou  en  mouvement , 
subit  l'influence  de  la  sympathie ,  et  repousse  celle  de  l'an- 
tipathie. C'est  d'ailleurs  une  vérité  reconnue  de  tous  les 


138 


CICÉRON. 


hommes,  et  constatée  par  l'expérience.  Aussi,  voit-on  un 
anoi  braver  pour  son  ami  tous  les  périls ,  ou  les  partager  avec 
lui  ;  on  n'a  point  assez  d'éloges  pour  un  pareil  dévouement. 
Quelles  acclamations  retentirent  tout  récemment,  dans  Ten- 
ceinte  entière  du  théâtre,  à  la  dernière  pièce  de  Marcus  Pa- 
cuvius,  mon  hôte  et  mon  ami ,  lorsque  le  roi,  ignorant  le- 
quel des  deux  est  Oreste,  Pylade  s'écrie  que  c'est  lui ,  afin 
de  périr  à  la  place  de  son  ami ,  tandis  qu'Oreste ,  au  con- 
traire, soutient  avec  l'énergie  de  la  vérité  que  lui  seul  est 
Oreste  !  Les  spectateurs  applaudissaient  à  une  fiction  :  que 
pensons-nous  qu'ils  auraient  fait  pour  une  réalité?  La  na- 
ture elle-même  indiquait  assez  là  toute  sa  puissance ,  en  ar- 
rachant l'admiration  générale  pour  la  belle  action  d'un  ami, 
que  personne  n'aurait  eu  le  courage  d'imiteApiais  je  crois 
vous  avoir  dit  sur  l'amitié  tout  ce  que  j'en  |ifffsais  :  si  vous 
désirez  plus  encore,  car  le  sujet  est  loin  d'être  épuisé,  vous 
pouvez  vous  adresser  à  ceux  qui  traitent  ces  sortes  de  ques- 
tions. 

25.  Fannius.  C'est  de  vous  que  nous  préférons  l'enten- 
dre, bien  que  je  les  aie  souvent  consultés  et  même  écoutés 
avec  quelque  plaisir  :  mais  nous  vous  prions  de  reprendre 
le  fil  de  votre  discours. 

ScÉvoLA.  Ah!  Fannius,  vous  insisteriez  bien  plus  vive- 
ment encore,  si  vous  aviez  assisté,  dans  les  jardins  de  Sci- 
pion ,  à  la  dernière  discussion  qui  eut  lieu  sur  la  république. 
Avec  quelle  chaleur  Lélius  défendit  la  justice  contre  le  dis- 
cours étudié  de  Philus! 

Fannius.  Il  dut  être  facile  au  plus  juste  des  hommes  de 
défendre  la  justice. 

ScÉvoLA.  Et  l'amitié  ?  peut-il  en  parler  avec  moins  de 
facilité,  lui  qui  l'a  cultivée  avec  tant  de  fidélité,  de  con- 
stance ,  de  droiture  et  de  gloire  ? 

LÉLIUS.  C'est  en  vérité ,  me  faire  violence.  Qu'importe  , 
en  effet,  la  manière  dont  vous  me  contraignez?  il  y  a  con- 
trainte assurément.  Mais  résister  aux  désirs  de  deux  gendres, 
surtout  lorsque  leur  vœu  n'a  rien  que  d'honorable,  ce  serait 
une  chose  bien  difficile,  et  même  injuste. 

yiIL  26.  Dans  mes  méditations  très-fréquentes  sur  l'a- 
mitié, une  considération  fort  importante  frappe  d'ordinaire 
mon  esprit  ;  je  me  demande  si  la  faiblesse  et  le  besoin  en 
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ont  fait  sentir  la  nécessité ,  et  si  les  hommes  n'y  ont  cherché 
qu'un  échange  réciproque  de  services ,  pour  trouver  chez 
les  autres  et  leur  donner  mutuellement  ce  que  chacun  ne 
peut  avoir  par  lui-même  ;  est-ce  bien  là  le  caractère  propre 
de  l'amitié?  non;  son  origine  est  tout  autre,  origine  plus 
ancienne,  plus  noble  et  même  plus  naturelle  :  c'est  l'amour, 
d'où  elle  tire  son  nom ,  qui  est  le  principe  de  l'union  des 
cœurs.  L'intérêt,  sans  doute,  peut  souvent  trouver  son 
compte  à  ces  liaisons  d'un  jour  qu'on  cultive  et  qu'on  entre- 
tient sous  le  masque  de  l'amitié  :  mais  l'amitié  réelle  ne  con- 
naît ni  feinte  ni  déguisement  ;  tout  en  elle  est  vrai ,  tout 
part  de  l'âme. 

27.  Je  crois  donc  que  sa  véritable  source  est  plutôt  la 
nature  que  la  faiblesse ,  plutôt  un  sentiment  sympathique 
et  affectueux  qu'un  calcul  d'intérêt.  On  peut  en  voir  une 
preuve  assez  manifeste  dans  l'amour  passager  de  certains 
animaux  pour  leurs  petits ,  et  dans  celui  qu'ils  leur  inspi- 
rent. Mais  elle  est  bien  plus  évidente  encore  chez  l'homme  , 
d'abord ,  par  les  liens  de  tendresse  qui  unissent  les  enfants 
et  les  pères ,  et  que  peut  rompre  seul  le  crime  le  plus 
odieux  ;  ensuite ,  par  le  même  sentiment  d'affection  que 
nous  inspire  la  rencontre  d'un  homme  dont  les  mœurs  et 
le  caractère  sympathisent  avec  les  nôtres  ,  et  dans  lequel  il 
nous  semble  voir  briller  des  clartés  lumineuses  de  probité  et 
de  vertu. 

28.  En  effet ,  rien  de  plus  aimable  que  la  vertu,  rien  qui 
attire  plus  vivement  l'amour  ;  n'est-ce  pas  la  vertu  et  la 
probité  qui  nous  inspirent  une  sorte  d'affection  pour  ceux 
même  que  nous  n'avons  jamais  vus  ?  Pouvons-nous  songer 
à  Caïus  Fabricius  et  à  Manius  Curius  sans  quelque  sen- 
timent de  sympathie  et  de  bienveillance  ?  et  pourtant  nous 
ne  les  avons  pas  connus.  Au  contraire ,  un  Tarquin  le  Su- 
perbe, un  Spurius  Cassius,  un  Spurius  Mélius,  n'excitent-ils 
pas  notre  haine  ?  Deux  généraux  nous  ont  disputé  l'empire 
en  Italie,  Pyrrhus  et  Annibal  :  la  probité  de  l'un  a  presque 
désarmé  notre  courroux;  la  cruauté  de  l'autre  le  fera 
toujours  abhorrer  des  Romains. 

IX.  29.  Que  si  la  probité  a  assez  d'empire  pour  nous 
charmer  dans  ceux  même  que  nous  n'avons  jamais  vus ,  et, 
ce  qui  est  plus  encore ,  dans  nos  propres  ennemis ,  doit-on 
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S'étonner  que  le  cœur  soit  ému  quand  il  découvre  la  vertu  et 
a  bonté  dans  ceux  qu'il  peut  choisir  pour  amis?  Toutefois 
1  attachement  se  fortifie  par  les  services  reçus,  par  les  preuves 
de  zèle  et  par  le  pouvoir  de  l'habitude  \  tous  ces  motifs 
joints  au  premier  éclair  de  sympathie  qui  traverse  l'âme' 
nous  embrasent  d'une  vive  et  brûlante  aflection  :  croire  que 
notre  faiblesse  en  est  le  foyer,  ne  voir  dans  l'amitié  qu'un 
moyen  de  trouver  ce  qui  nous  manque,  c'est  lui  donner  une 
origme  bien  basse  et  bien  obscure ,  j'ose  le  dire ,  car  c'est  la 
laire  naître  du  besoin  et  de  la  misère. 

30.  S'il  en  était  ainsi,  moins  on  aurait  de  ressources  par 
soi-menie,  plus  ou  serait  propre  à  l'amitié;  étrange  ano- 
malie !  Loin  de  là ,  celui  qui  a  toute  confiance  dans  ses  forces, 
qui  trouve  dans  sa  vertu  et  dans  sa  sagesse  le  plus  ferme 
rempart  contre  toute  assistance  étrangère,  qui  enfin  n'at- 
tend rien  que  de  lui-même,  celui-là,  dis-je,  est  l'homme 
modèle  pour  se  faire  et  se  conserver  des  amis.  Eh  quoi  ' 
I  Atricain  avait-il  besoin  de  moi?  non  certes  ;  et  moi-même, 
je  n  avais  pas  besoin  de  lui  :  mais  l'admiration  que  m'inspi- 
rait sa  vertu ,  et  la  bonne  opinion  peut-être  qu'il  avait  de 
mon  caractère ,  furent  les  premiers  liens  d'une  amitié  dont 
1  Habitude  accrut  encore  le  charme.  De  grands  et  nombreux 
avantages  résultèrent  sans  doute  pour  nous  de  notre  liaison  ; 
mais  un  tel  espoir  n'en  fut  jamais  le  principe. 

31.  Lorsqu'on  est  libéral  et  généreux,  ce  n'est  pas  pour 
imposer  la  gratitude  ;  car  nous  ne  faisons  pas  l'usure  du 
bienfait,  nous  suivons  seulement  un  penchant  naturel  à  la 
bienfaisance  :  ainsi ,  dans  l'amitié ,  ce  n'est  pas  le  calcul  de 
l'intérêt,  mais  le  bonheur  même  d'un  sentiment  si  doux,  qui 
nous  porte  à  la  rechercher. 

32.  Mais  ceux  qui ,  semblables  à  la  brute,  rapportent  tout 
aux  plaisirs  des  sens,  ont  une  opinion  bien  différente.  A 
cela  rien  d'étonnant  :  le  moyen,  en  effet,  qu'ils  aspirent  à 
quelque  chose  de  grand,  de  noble,  de  divin,  lorsqu'ils  ont 
ravale  toutes  leurs  pensées  à  un  objet  si  bas  et  si  méprisable  ^ 
Eloignons-les  donc  de  notre  entretien ,  et  comprenons  bien, 
nous ,  que  c'est  la  nature  qui  provoque  en  notre  âme  le 
sentiment  de  l'affection  et  de  la  plus  tendre  sympathie,  à 
1  aspect  de  la  vertu  :  les  hommes  sensibles  à  ses  charmes 
s  unissent  et  se  rapprochent  davantage ,  pour  jouir  du  com- 
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mcrce  et  des  qualités  de  ceux  qu'ils  ont  commencé  à  chérir  ; 
jaloux  d'établir  entre  eux  une  amitié  toujours  égale ,  toujours 
réciproque,  ils  le  sont  plus  encore  de  rendre  des  services  que 
d'en  réclamer  le  prix  ;  c'est  un  combat  de  générosité.  Voilà 
comment  l'amitié  deviendra  la  source  des  plus  grands  avan- 
tages, en  lui  donnant  pour  origine  la  nature,  origine  plus 
noble  et  plus  réelle  que  la  faiblesse.  Car  si  l'intérêt  seul  ci- 
mentait l'affection,  sans  ce  soutien  elle  se  briserait  :  mais 
comme  la  nature  est  immuable,  ainsi  les  véritables  amitiés 
sont  éternelles.  Voilà,  vous  le  voyez,  l'origine  de  l'amitié, 
sauf,  à  cela,  quelque  objection  de  votre  part. 

Fannius.  Oh!  continuez  Lélius  :  en  répondant  pour  Scé- 
vola,  j'use  ici  de  mon  droit  d'aînesse. 

ScÉvoLA.  Vous  faites  bien  ;  mais  écoutons. 

X.  33.  LÉLIUS.  Apprenez  donc ,  chers  amis,  quelles  ré- ^?\ 
fiexions  Scipion  et  moi  nous  faisions  sur  l'amitié  dans  nos 
fréquents  entretiens.  Selon  lui,  il  était  bien  difficile  quelle 
durât  jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  parce  que  souvent  les  intérêts 
ou  les  opinions  politiques  ne  sont  pas  les  mêmes  de  part  et 
d'autre  :  souvent  aussi ,  ajoutait-il ,  le  caractère  de  l'homme 
change ,  soit  avec  le  malheur,  soit  sous  le  poids  des  années. 

34.  Et  pour  preuve  de  cette  altération,  il  citait  ce  qui  ar- 
rive dans  le  premier  âge ,  oii  souvent  les  plus  vives  affections 
de  l'enfance  tombent  avec  la  robe  prétexte.  Si  elles  vont  jus- 
qu'à l'adolescence,  il  suffit  quelquefois  pour  les  détruire  de 
quelque  jalousie  de  prétendant  à  la  main  d'une  femme,  ou 
de  certain  avantage  que  les  deux  amis  ne  peuvent  également 
obtenir.  Se  prolongent-elles  au  delà,  elles  trouvent  plus 
d'une  pierre  d'achoppement  dans  la  poursuite  d'une  même 
<hgnité  :  en  effet ,  point  de  fléau  plus  funeste  à  l'amitié  que 
ia  soif  de  l'or  chez  le  commun  des  hommes,  et,  dans  les 
âmes  élevées,  la  rivalité  de  l'ambition  et  de  la  gloire,  source 
trop  souvent  féconde  de  haines  implacables  au  sein  des  affec- 
tions les  plus  vives. 

35.  Un  autre  sujet  de  ruptures  éclantantes  et  presque  tou- 
jours légitimes ,  disait-il  encore,  c'est  d'entendre  nos  amis 
nous  faire  une  demande  contraire  à  l'honneur;  par  exemple, 
d'être  ministres  de  leur  passions  coupables  ou  complices  de 
leurs  iniquités.  Si  nous  les  refusons,  même  avec  la  con- 
science d'avoir  fait  notre  devoir,  ils  nous  accusent  de  trahir, 
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par  ce  refus  même,  les  droits  de  l'amitié;  car  oser  deman- 
der à  un  ami  toute  espèce  de  service  ,  c'est  déclarer  par  là 
qu'on  est  prêt  à  tout  faire  pour  lui.  Les  plaintes  qui  éclatent 
alors  éteignent  les  plus  anciennes  liaisons,  et  souvent  même 
engendrent  des  inimitiés  éternelles.  Tous  ces  écueils,  dont 
la  fatalité  menace  l'amitié ,  sont  inévitables  sans  la  sagesse 
et  même  sans  le  bonheur,  ajoutait  Scipion. 

XI.  36.  Examinons  donc,  d'abord ,  si  vous  le  voulez  bien, 
jusqu'où  doit  aller  le  zèle  en  amitié.  Si  Coriolan  eut  des 
amis ,  ont-ils  dû ,  à  son  exemple ,  prendre  les  armes  contre 
leur  patrie?  Lorsque  Viscellinus,  lorsque  Spurius  Mélius 
aspirèrent  à  la  royauté,  leurs  amis  devaient-ils  seconder 
leurs  projets? 

37.  Dès  que  Tibérius  Graccbus  veut  jeter  le  trouble  dans 
la  république,  nous  le  voyons  abandonné  de  Quintus  Tu- 
béron  et  d'autres  amis  de  son  âge.  Mais  Caïus  Blossius  de 
Cumes ,  l'hôte  de  votre  famille ,  Scévola ,  ne  fit  pas  de  même  ; 
comme  j'assistais  les  consuls  Lénas  et  Rupilius  dans  l'in- 
struction de  l'affaire,  il  vint  me  solliciter,  alléguant,  afin 
d'obtenir  sa  grâce ,  sa  profonde  estime  pour  Tibérius  Grac- 
cbus ,  dont  toutes  les  volontés  étaient  sacrées  à  ses  yeux. 
«  Et  s'il  vous  avait  demandé,  lui  dis-je,  de  mettre  le  feu  au 
Capitole?  —  Jamais,  répondit-il,  Gracchus  ne  m'eût  de- 
mandé cela.  — •  Mais  s'il  l'eût  exigé  ?  —  J'aurais  obéi.  »  Mot 
coupable  !  mot  affreux  !  Et  certes  Blossius  fit  autant,  et  plus 
même  qu'il  n'avait  dit.  Car  il  ne  s'en  tint  pas  à  seconder  la 
témérité  de  Tibérius  Gracchus,  il  la  dirigea ,  et  se  fit,  non 
pas  le  complice,  mais  le  guide  de  sa  fureur.  Enfin,  dans 
son  délire ,  effrayé  des  enquêtes  nouvelles  dirigées  contre 
les  factieux ,  il  s'enfuit  en  Asie,  passa  chez  les  ennemis  de 
Rome ,  et  y  subit  un  châtiment  exemplaire  et  mérité. 

38.  Ainsi  donc  point  d'excuse  pour  le  crime  que  vous  a 
fait  commettre  un  ami  :  car,  si  l'opinion  de  la  vertu  d'autrui 
est  le  fondement  de  l'amitié ,  l'une  ne  saurait  plus  subsister, 
dès  que  l'autre  serait  détruite.  Pour  établir  en  principe  que 
nous  devons  accorder  à  nos  amis  tout  ce  qu'ils  nous  deman- 
dent ,  et  obtenir  d'eux  tout  ce  que  nous  voulons,  il  faudrait 
nous  supposer  la  perfection  de  la  sagesse ,  et  alors  la  chose 
serait  sans  inconvénient  ;  mais  nous  parlons  des  amis  qui 
sont  devant  nos  yeux,  que  nous  voyons,  dont  on  nous  a 
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transmis  le  souvenir,  ou  que  l'on  rencontre  ordinairement 
dans  la  vie.  C'est  là  qu'il  faut  prendre  nos  exemples,  en 
imitant  surtout  ceux  qui  approchent  le  plus  près  de  la  sa- 
gesse. 

39.  Nos  pères  nous  ont  appris  que  Papus  Émilius  fut 
étroitement  lié  avec  Caïus  Luscinus  ;  deux  fois  ils  furent 
collègues  dans  le  consulat,  une  fois  dans  la  censure;  nous 
savons  aussi  qu'ils  eurent  pour  amis  Manius  Curius  et  Ti- 
bérius Coruncanius,  unis  entre  eux  par  l'amitié  la  plus  in- 
time. Eh  bien  !  nous  ne  pouvons  pas  même  soupçonner 
qu'aucun  d'eux  ait  demandé  à  son  ami  quelque  chose  de 
contraire  à  l'honneur,  à  la  sainteté  du  serment,  à  l'intérêt 
de  la  république.  Dire  que  de  pareils  hommes  l'auraient 
refusé ,  même  à  la  demande  la  plus  formelle ,  est  chose  à 
peu  près  inutile ,  car  ils  étaient  incorruptibles ,  et  il  n'y  a  pas 
moins  de  crime  à  exiger  qu'à  faire  le  mal.  Mais  Caïus  Carbon 
et  Caïus  Caton  secondaient  Tibérius  Gracchus,  et  l'on  ne  par- 
lait nullement  alors  de  son  frère  Caïus,  si  violent  aujourd'hui. 

XII.  40.  Établissons  donc  pour  première  loi  en  amitié, 
de  ne  rien  demander,  de  ne  rien  accorder  de  coupable  :  dans 
toutes  les  fautes ,  et  principalement  dans  les  attentats  contre 
la  république,  c'est  une  excuse  honteuse  et  inadmissible, 
que  d'alléguer  l'intérêt  d'un  ami.  Aujourd'hui,  en  effet, 
Fannius  et  Scévola ,  nous  sommes  placés  sur  un  point  élevé 
qui  doit  d'avance  nous  faire  voir  de  loin  les  malheurs  dont 
l'avenir  menace  la  patrie.  On  commence  à  s'écarter  quelque 
peu  de  la  route  tracée  et  suivie  habituellement  par  nos  an- 
cêtres. 

4L  Tibérius  Gracchus  a  tenté  d'usurper  le  rang  suprême , 
ou  plutôt  il  a  régné  quelques  mois.  N'était-ce  pas  chose 
inouïe  et  sans  précédent  chez  le  peuple  romain  ?  Même  après 
sa  mort ,  ses  amîs  et  ses  proches  ont  suivi  son  exemple ,  et 
le  souvenir  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  souffrir  à  Publius  Scipion 
m'arrache  encore  des  larmes.  Nous  avons  bien  supporté 
Carbon ,  à  cause  de  la  punition  toute  récente  de  Tibérius 
Gracchus.  Mais  je  n'ose  présager  ce  qu'il  faut  attendre  du 
tribunat  de  Caïus  Gracchus  :  le  mal ,  dès  sa  naissance ,  fait 
des  progrès  rapides ,  c'est  une  pente  irrésistible  qui  bientôt 
entraîne  à  l'abîme.  Vous  savez  quel  abus  a  déjà  été  in- 
troduit dans  les  suffrages,  d'abord  par  la  loi  Gabinia,  puis, 
deux  ans  après,  par  la  loi  Cassia.  Je  crois  déjà  voir  le  peuple 
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ea  discorde  avec  le  sénat ,  et  le  caprice  de  la  multitude  déci- 
dant  les  affaires  les  plus  importantes.  Car  bien  des  gens 
étudieront  plutôt  l'art  d'exciter  de  tels  troubles  que  celui 
de  les  réprimer. 

42.  Pourquoi  cette  digression?  parce  qu'on  ne  tente  ja- 
mais un  pareil  coup  sans  complices.  Il  faut  donc  prévenir  les 
gens  de  bien  que,  si  par  hasard  et  à  leur  insu,  ils  tombent 
sur  des  amitiés  semblables ,  ils  ne  doivent  pas  se  croire  liés 
au  point  de  ne  pouvoir  rompre  avec  des  amis  coupables  de 
quelque  grand  attentat  contre  la  république.  Quant  aux  mé- 
chants,  il  faut  établir  contre  eux  des  peines,  et  aussi  sé- 
vères pour  les  complices  que  pour  les  chefs  de  l'entreprise 
sacrilège.  Quel  homme  fut  en  Grèce  plus  illustre,  plus  puis- 
saut  que  Thémistocle?  Nommé  général  dans  la  guerre  con- 
tre les  Perses,  il  avait  préservé  les  Grecs  de  l'esclavage; 
Fenvie  le  condamna  à  l'exil;  et  alors  il  ne  supporta  point' 
comme  il  l'aurait  dû,  l'injustice  de  son  ingrate  patrie.  Il  Ut 
ce  que  vingt  ans  auparavant  Coriolan  avait  fait  chez  nous. 
Mais  personne  ne  voulut  seconder  leur  ressentiment  contre 
leur  pays,  et  tous  deux  se  donnèrent  la  mort. 

43.  Ainsi ,  loin  de  couvrir  de  l'excuse  de  l'amitié  ces  com- 
plots des  méchants,  il  faut,  au  contraire,  en  tirer  vengeance 
par  toute  sorte  de  supplices;  afin  que  personne  ne  se  croie 
permis  de  suivre  un  ami,  surtout  lorsqu'il  vient  porter  la 
guerre  à  sa  patrie.  A  voir  la  pente  que  les  choses  ont  com- 
mencé à  prendre,  je  ne  sais  trop  si  pareil  malheur  n'arri- 
vera pas  ici  quelque  jour  :  or,  le  destin  de  la  république , 
après  ma  mort ,  ne  me  touche  pas  moins  que  sa  situation 
présente. 

XIII.  44.  Consacrons  donc  pour  première  loi  de  l'amitié 
de  n'exiger  de  nos  amis,  de  ne  faire  pour  eux  que  ce  que 
l'honneur  commande  ou  permet;  mais  alors  n'attendons  pas 
qu'ils  nous  prient  ;  montrons-leur  toujours  de  l'empresse- 
ment, jamais  d'hésitation;  aimons  à  leur  donner  librement 
nos  avis.  Un  ami  qui  conseille  le  bien  doit  avoir  sur  son  ami 
une  puissante  autorité  ;  qu'il  s'en  serve  pour  parler  d'abord 
avec  franchise,  et  même ,  au  besoin,  avec  sévérité  ;  surtout 
que  sa  parole  soit  écoutée. 

45.  Certains  hommes,  regardés,  me  dit-on,  en  Grèce 
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IZZl^''  ''^1'  ^"/  ''''''^^  '»  ^^  semble,  de sin<^ulières 
opm  ons;  au  reste,  ,1  n'est  rien  que  ne  pou^chas  enri^urs 

vives  pour  épargner  a  un  seul  le  souci  des  intérêts  de  nhi 
sieurs;  chacun,  disent-ils,  a  assez  et  trop  de  ses  propres  af" 
faires  ;  s  engager  dans  le  dédale  de  celles  d'autrui^  est  d  osé 
importune;  U  est  fort  à  propos  de  tenir  aussi^â^Js  al  nos 
sible  les  hens  de  l'amitié,  afin  de  les  serrer  ou  de  S^^ 
a  volon  e;  or,   e  point  capital  pour  vivre  heur  ^x   c'est  L 

c'est,  disent-ils,  une  protection ,  un  appui  nia^  non  h  htV 
veillance  et  l'affection  qu'il  fam  recCC  dan   l'am't^: 
moins  on  se  sent  de  fermeté ,  de  forces,  plus  on  doi    e^    è 
d  am,s;  c  est  surtout  par  ce  motif  que  de  faibles  femmes  irâ 
plorent  plus  que  es  hommes  de  cœur  les  secours  àZ'Z- 

î^irdTjot!  ""  '"  ™'"'  '^^  '"^°«-^^  p'-  «i- 

47.  O  l'admirable  sagesse!  Mais  n'est-ce  point  enlever  le 
soleil  au  monde,  que  d'ôter  l'amitié  de  la  vie;  l'amitié     e 
premier,  le  plus  doux  présent  des  dieux  immortels 'De 
quelle  tranquillité  nous  parlent-ils?  d'un  état  qui  séduit 
d  abord,  mais  qu'ensuite  il  faut  repousser  en  plus  d'une 
occasion  Conviendrait-il ,  en  effet,  pour  échapper  à  la  solli- 
citude,  de  n  entreprendre  jamais  rien  d'honorable,  ou  d'v 
renoncer  après  l'avoir  entrepris?  Si  nous  fuyons  t^ute  es- 
pèce de  soin.  Il  nous  faut  aussi  fuir  la  vertu  qui  nécessaire- 
ment se  donne  quelque  souci  de  mépriser  et  de  haïr  le  vice  • 
car  la  bonté  abhorre  la  méchanceté;  la  tempérance ,  la  dé' 
bauche  ;  le  courage,  la  lâcheté.  Aussi ,  vovez-vous  l'injustice 
affliger  surtout  les  justes;  la  pusillanimité,  les  braves;  les 
dérèglements,  les  hommes  de  bonnes  mœurs.  Ainsi  donc, 
une  belle  ame  doit  se  réjouir  du  bien  et  déplorer  le  mal. 

48  Or,  si  le  sage,  dans  son  âme,  est  sujet  à  la  douleur, 
et  11  1  est  assurément ,  à  moins  de  supposer  la  nature  hu- 
maine déracinée  de  son  cœur,  faudra-t-il  retrancher  à  ja- 
mais l'amitié  de  la  vie ,  pour  les  quelques  chagrins  qu'elle 
peut  nous  attirer?  Supprimez  les  affections  de  l'âme,  et  alors 
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t^ii  quoi  l'homme  diiTérera-t-il ,  je  ne  dis  pas  seulement  de 
la  brute,  mais  d'une  pierre,  d'un  tronc  d'arbre  ou  de  tout 
autre  objet  semblable  ?  Ah  !  n'écoutons  pas  ceux  qui  veulent 
que  la  vertu  ait  presque  la  dureté  du  fer;  loin  de  là ,  fort 
souvent,  et  surtout  en  amitié,  elle  est  teudre  et  sensible, 
au  point  de  s'épanouir  en  quelque  sorte  dans  le  bonheur 
d'un  ami ,  et  de  se  resserrer  dans  son  malheur.  Ainsi  les 
angoisses  que  nous  cause  plus  d'une  fois  l'amitié ,  ne  doivent 
pas  la  faire  bannir  de  la  vie  ;  comme  il  ne  faudrait  pas,  pour 
quelques  soucis,  pour  quelques  déplaisirs,  chasser  loin  de 
nous  les  vertus. 

XIV.  49.  L'amitié,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  fornîc 
à  la  première  lueur  de  vertu  qu'elle  voit  briller,  lorsqu'un 
lien  sympathique  unit  et  enchaîne  deux  âmes  :  si  cette  heu- 
reuse fusion  a  lieu,  l'affection  en  est  le  résultat  nécessaire. 
Quoi  de  plus  absurde ,  en  effet ,  que  de  se  complaire  dans 
mille  vanités ,  telles  que  les  honneurs,  la  gloire,  les  édifices, 
les  habits ,  la  parure ,  et  de  rester  indifférent  à  la  possession 
d'un  cœur  vertueux,  qui  puisse  vous  chérir  et  vous  rendre 
en  quelque  sorte  tendresse  pour  tendresse?  Rien  de  plus 
doux ,  en  effet ,  qu'une  réciprocité  d'affection ,  qu'un  échange 
de  zèle  et  de  services. 

50.  Si  nous  ajoutons,  comme  la  justice  nous  le  permet, 
qu'il  n'y  a  pas  d'aimant  plus  attractif ,  plus  irrésistible  que 
cette  conformité  de  sentiments  qui  produit  l'amitié,  on  nous 
accordera  sans  doute  que  les  gens  de  bien  s'aiment  et  se  re- 
cherchent par  une  sorte  de  parenté  que  la  nature  a  établie 
entre  eux.  En  effet,  dans  la  nature  point  d'attraction  plus 
rive,  plus  entraînante,  que  celle  qui  agit  sur  les  choses  qui 
se  ressemblent.  Il  est  donc  évident,  je  crois,  Faunius  et 
Scévola,  qu'il  existe  de  toute  nécessité  entre  les  hommes 
vertueux  un  sentiment  réciproque  de  bienveillance,  source 
naturelle  de  l'amitié.  Mais  cette  même  bonté  s'étend  à  l'uni- 
versalité des  êtres.  Car,  chez  la  vertu,  point  de  misanthro- 
pie, d'égoisme,  d'orgueil;  elle  veille  même  d'ordinaire  au 
salut,  aux  intérêts  les  plus  chers  des  peuples  entiers  :  ce 
qu'elle  ne  ferait  pas  certainement,  si  l'amour  des  hommes 
en  général  lui  était  étranger. 

51.  J'ajoute  ici  que  faire  naître  l'amitié  de  l'intérêt,  c'est, 
il  me  semble,  en  briser  le  nœud  le  plus  aimable.  Car  les  avan- 
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tages  que  nous  procure  un  ami  nous  sont  moins  précieux  que 
son  aftect ion  même,  et  ce  qu'il  fait  pour  nous  n'a  de  charmes 
a  nos  yeux  que  s'il  le  fait  par  attachement;  et,  loin  que  le 
denûmeut  soit  le  mobile  de  l'amitié,  c'est  qu^au  contraire  les 
hommes  les  plus  haut  placés  par  leurs  richesses,  leur  crédit 
leur  vertu,  cette  ressource  presque  toujours  inépuisable  ;  ces 
hommes  qui  n'ont  pas  du  tout  besoin  des  autres ,  sont  aussi 
les  plus  généreux,  les  plus  empressés  à  faire  le  bien.  Mais 
peut-être  aussi  ne  faut-il  pas  que  nos  amis  puissent  toujours 
se  passer  de  nous.  Car  comment  aurais-je  fait  éclater  mon 
zeie  pour  Scipion ,  si  mes  conseils  et  mes  services  lui  eus- 
sent ete,  a  Rome  et  dans  les  camps,  constamment  inutiles? 
L  Utilité  a  donc  été,  non  le  principe ,  mais  la  suite  de  notre 
amitié. 

XV.  52.  Ainsi  il  ne  faudra  point  écouter  les  voluptueux  V 
plonges  dans  les  délices,  lorsqu'ils  viendront  à  discuter  sur  '^^ 
I  amitie ,  qu'ils  ne  connaissent  ni  par  pratique  ni  par  théo- 
rie, ratteste  ici  les  dieux  et  les  hommes!  qui  voudrait  re- 
noncer a  aimer  et  à  être  aimé,  pour  vivre  au  sein  des 
trésors  et  nager  dans  l'abondance  de  tous  les  biens?  Telle 
est  I  existence  des  tyrans  :  là,  point  de  confiance ,  point  d'af- 
tection  point  de  certitude  d'un  attachement  stable  ;  tou- 
jours des  soupçons ,  des  inquiétudes  ;  jamais  de  place  pour 
1  amitié.  ^  r        r 

53.  En  effet,  le  moyen  d'aimer  celui  que  l'on  redoute,  ou 
dont  on  se  croit  redouté?  On  courtise,  il  est  vrai,  les  tvrans- 
mais  cest  par  feinte  et  seulement  pour  un  temps. "'Qu'ils 
viennent  à  tomber,  comme  il  arrive  presque  toujours ,  on 
comprend  alors  combien  ils  étaient  pauvres  d'amis.  Aussi 
jarqum  disait-il ,  à  ce  qu'on  rapporte,  que  c'était  seulement 
depuis  son  exil  qu'il  avait  distingué  ses  véritables  amis  d'avec 
les  faux,  lorsqu'il  n'avait  plus  de  faveur  à  accorder  ni  aux 
uns  m  aux  autres;  mais  je  doute  qu'avec  son  orgueil,  son 
despotisme,  il  ait  jamais  pu  avoir  un  ami. 

54.  Si  le  caractère  d'un  lel  tyran  était  un  obstacle  à  l'ami- 
tie  smcere ,  la  même  difficulté  existe  pour  bien  des  hommes 
riches  et  très-puissants.  Non-seulement  la  fortune  elle-même 
est  aveugle,  mais  fort  souvent  aussi  elle  frappe  d'aveugle- 
ment ses  favoris.  Ils  se  laissent  emporter  à  l'impertinence, 
au  dédain ,  et  rien  au  monde  de  plus  intolérable  que  la  fa- 
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luité  de  l'opulence.  On  peut  voir  des  hommes  qui  aupara- 
vant étaient  de  mœurs  faciles ,  changés  tout  à  coup  par  les 
honneurs ,  le  pouvoir,  la  prospérité ,  délaisser  d'anciens  amis» 
et  se  complaire  dans  des  liaisons  nouvelles. 

55.  Quelle  folie  pourtant,  lorsqu'on  peut  beaucoup  par 
son  crédit ,  ses  ressources ,  ses  trésors ,  d'acquérir  seulement 
tout  ce  qu'on  a  pour  de  l'argent,  des  chevaux,  des  valets, 
de  riches  habits ,  des  vases  précieux ,  et  de  ne  pas  se  procu- 
rer des  amis,  le  meilleur,  pour  ainsi  parler,  et  le  plus  beau 
meuble  de  la  vie!  Dans  l'acquisition  des  autres  biens,  on 
ne  sait  pour  qui  on  les  achète ,  pour  qui  l'on  travaille  ;  ils 
reviennent  toujours  au  plus  fort  :  mais  la  possession  d'un 
ami  est  à  jamais  stable  et  certaine;  et,  même  en  supposant 
que  les  dons  de  la  fortune  nous  restent,  une  vie  stérile  et 
pauvre  d'amis  ne  saurait  être  agréable  jjjlais  terminons  là 
ce  cliapitre.  ' 

XVI .  56.  Il  s'agit  maintenant  de  poser  les  bornes  et  de  fixer 
en  quelque  sorte  les  limites  de  l'amitié.  A  ce  sujet,  il  existe 
trois  avis,  dont  aucun  n'est  le  mien  :  le  premier,  c'est  que 
nos  sentiments  pour  nos  amis  doivent  être  les  mêmes  que 
pour  nous  ;  le  second ,  que  notre  sympathie  sera  exactement 
j)esée  et  mesurée  sur  la  leur;  le  troisième,  qu'il  ne  faut  es- 
timer un  ami  que  dans  la  mesure  oii  il  s'estime  lui-même. 

57.  De  ces  trois  avis  aucun  n'est  le  mien,  je  le  répète.  11 
n  est  pas  vrai,  d'abord ,  qu'on  ne  doive  être  pour  ses  amis 
que  ce  qu'on  est  pour  soi.  Car,  combien  de  fois  faisons-nous 
I)Our  eux  ce  que  nous  n'aurions  jamais  fait  pour  nous-mêmes, 
comme  de  prier,  de  supplier  un  homme  que  nous  mépri- 
sons ,  d'attaquer  tel  autre  avec  plus  d'aigreur,  et  d'éclater 
«•outre  lui  avec  plus  de  véhémence  ;  proi'édés  inconv^ants 
dans  notre  propre  cause ,  et  fort  honorables  dans  celle  de 
l'amitié.  Que  d'occasions  encore  oii  Thomme  généreux  sa- 
crifie et  laisse  sacrifier  ses  intérêts  en  faveur  d'un  ami ,  et 
sans  songer  à  lui-même  ! 

58.  La  seconde  opinion  borne  l'amitié  à  un  échange  stric- 
tement mesuré  de  services  et  de  sentiments.  Mais  c'est  la 

.  réduire  en  chiffres  bien  rigoureux  et  bien  mesquins ,  que 
d'étabhr  ainsi  la  balance  égale  entre  le  reçu  et  le  donné.  Je 
crois  la  véritable  amitié  plus  riche  etplusi)rodigue;  elle  n'exa- 
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mme  pas  avec  tant  de  scrupule  si  elle  ne  rend  pas  plus 
qu'elle  n'a  reçu  :  faut-il  craindre,  en  effet,  de  laisser  échap- 
per quelque  chose ,  de  le  voir  tomber  à  terre,  ou  d'en  trop 
taire  pour  un  ami?  Le  troisième  principe,  et  le  plus  flétris- 
sant, est  de  n'estimer  noç.  amis  que  dans  la  mesure  où  ils 
s'estmient  eux-mêmes.  Souvent,  en  effet,  un  homme  se 
laisse  trop  facilement  abattre,  ou  désespère  trop  tôt  de  sa 
fortune.  Faut-il  alors  que  son  ami  s'abandonne  au  même 
découragement?  loin  de  là,  il  doit  tout  tenter,  tout  fair« 
pour  relever  ce  courage  abattu,  pour  rappeler  dans  cette 
âme  l'espoir  et  des  pensées  meilleures. 

^  59.  Nous  avons  donc  à  établir,  pour  la  véritable  amitié 
d'autres  limites  ;  mais  je  veux  auparavant  vous  faire  con- 
naître le  principe  que  Scipion  repoussait  d'ordinaire  avec  le 
plus  de  force.  Jamais ,  à  son  avis ,  on  n'avait  proféré  contre 
l'amitié  un  blasphème  plus  affreux  que  quand  on  avait  dit  • 
Il  faut  aimer  comme  si  l'on  devait  un  jour  haïr  ;  l'on  ne 
pourrait,  ajoutait-il,  lui  persuader  que  ce  mot,  ainsi  qu'on 
le  croyait,  fût  de  Bias ,  un  des  sept  sages;  ce  devait  être 
plutôt  la  maxime  d'un  cœur  corrompu  ou  d'un  ambitieux 
rapportant  tout  à  sa  propre  élévation.  En  effet ,  le  moyen 
d'être  l'ami  d'un  homme  dont  on  croit  pouvoir  devenir  l'en- 
nemi? Il  faudra  même  désirer,  souhaiter  que  les  fautes  de 
notre  ami  soient  très-fréquentes,  pour  nous  donner  plus  de 
prise  à  le  blâmer  :  il  faudra  encore  s'affliger,  s'attrister,  être 
jaloux  du  bien  qu'il  fait  ou  qui  lui  arrive. 

GO.  Une  telle  maxime ,  quel  qu'en  soit  l'auteur,  ne  peut 
donc  que  détruire  l'amitié.  Il  valait  mieux  nous  recomman- 
der la  plus  grande  circonspection  dans  le  choix  de  nos  amis, 
afin  de  ne  pas  nous  exposer  à  un  commencement  d'affec- 
tion pour  celui  qui  pourrait  un  jour  mériter  notre  haine. 
Scipion  pensait  même  que ,  si  nous  n'avions  pas  fait  un  choix 
assez  heureux ,  il  fallait  se  résigner  plutôt  que  de  songer  à 
des  inimitiés  dans  l'avenir. 

XVII.  61.  Voici  donc,  selon  moi,  les  bornes  qu'il  con- A 
vient  de  fixer  ;  entre  deux  amis  vertueux ,  tout  sans  exception    ^ 
doit  être  commun  ;  pour  eux ,  mêmes  desseins ,  mêmes 
volontés  :  et ,  si  par  quelque  malheur  il  arrive  que  l'un  ait 
besoin  de  secours  dans  des  choses  qui  ne  soient  pas  absolu- 
ment justes,  mais  où  il  s'agira  pour  lui  de  la  vie  ou  de 
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riionneur,  l'autre  pourra  dévier  uu  peu  de  la  bonne  route, 
pourvu  cependant  que  Tinfamie  n'en  soit  pas  le  résultat. 
L'amitié  peut  jusqu'à  un  certain  point  servir  d'excuse.  Mais 
il  ne  faut  pas  exposer  sa  réputation,  et  regarder  dans  le 
succès  des  affaires  la  bienveillance  publique  comme  un  trait 
sans  portée  ;  or,  cette  bienveillance  ne  doit  pas  être  le  prix 
honteux  de  la  vile  et  basse  flatterie.  La  vertu  que  suit  tou- 
jours  raffection  ,  ne  doit  jamais  être  repoussée. 

62.  Mais ,  pour  en  revenir  à  Scipion ,  dont  tous  les  dis- 
cours roulaient  sur  l'amitié ,  il  se  plaignait  souvent  de  ce 
que  les  hommes ,  si  bous  calculateurs  pour  toutes  les  choses 
de  la  vie,  si  exacts  à  vous  donner  le  chiffre  de  leurs  brebis 
et  de  leurs  chèvres  ,  ne  pouvaient  également  vous  dire  celui 
de  leurs  amis  ;  chacun  choisit  avec  soin  ses  troupeaux  ;  ses 
amis,  avec  négligence  ;  pour  lui  point  de  signe,  point  de 
marque  qui  lui  indiquent  les  cœurs  faits  pour  l'amitié.  Nous 
devons  accorder  la  préférence  aux  hommes  fidèles,  con- 
stants ,  invariables  ;  il  y  en  a  bien  peu ,  et  il  est  très-diffi- 
cile de  les  reconnaître ,  à  moins  de  les  meKre  à  l'épreuve. 
Or,  cet  essai  ne  peut  se  faire  que  dans  l'amitié  même  :  ainsi, 
l'affection  précède  le  jugement,  et  dès  lors  plus  d'épreuve 
possible. 

63.  Il  est  donc  prudent  de  réprimer  l'élan  du  cœur, 
comme  on  arrête  celui  d'un  char;  il  faut  ne  s'abandonnera 
l'amitié  qu'après  avoir  éprouvé  par  quelque  endroit,  comme 
dans  l'essai  des  coursiers  ,  le  caractère  de  ses  amis.  Souvent 
un  peu  d'argent  nous  découvre  l'instabilité  des  uns;  les 
autres  ont  été  insensibles  à  une  petite  quantité  d'or,  ils  se 
trahissent  pour  une  grande.  Si  Ton  en  trouve  quelques-uns 
qui  regardent  comme  une  honte  de  préférer  l'intérêt  à  l'a- 
mitié ,  où  en  rencontrer,  dites-moi ,  qui  lui  sacrifient  les 
honneurs ,  les  magistratures ,  les  commandements ,  la  puis- 
sance ,  le  crédit  ?  quand  ils  verront,  d'un  côté  ces  objets  de 
leur  ambition ,  de  l'autre  les  droits  de  l'amitié  ,  pensez-vous 
que  leur  choix  soit  douteux  ?  La  nature  est  trop  faible  pour 
résister  aux  séductions  du  pouvoir  :  et  lorsqu'on  y  arrive , 
même  au  préjudice  de  l'amitié ,  on  croit  assez  pallier  sa 
faute ,  en  objectant  le  motif  impérieux  qui  a  fait  oublier  des 
amis. 

64.  Aussi  il  est  bien  difficile  de  trouver  la  véritable  amitié 
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parmi  ceux  qui  aspirent  aux  honneurs  et  aux  emplois  pu- 
blics. Car  ou  rencontrer  un  ami  qui  préfère  l'élévation  de 
son  ami  a  sa  propre  grandeur.?  Mais  quoi!  sans  parler  de 
ces  rivalités  ,  qu'il  est  lourd  et  pénible  aux  yeux  de  la  plu- 
part des  hommes  le  partage  de  l'infortune,  et  qu'on  des- 
cend rarement  jusqu'à  lui  !  Cependant  Ennius  a  dit  avec 
raison  : 

L'ami  constaiU  se  voit  dans  le  sort  inconstant  ; 

mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  preuves  les  plus 
convaincantes  de  la  légèreté,  de  la  faiblesse  humaine,  sont 
le  mépris  dans  le  bonheur,  et  l'abandon  dans  l'infortune 
^  Lors  donc  qu^uu  homme,  malgré  les  vicissitudes  du  sort 
s  est  montré  ferme ,  inébranlable  et  fidèle  en  amitié ,  apne' 
lons-le  un  phénix  ,  j'ai  presque  dit  un  dieu. 

XVIII.  65.  La  base  de  la  stabilité,  de  la  constance  que 
nous  cherchons  dans  l'amitié,  c'est  la  confiance  :  en  eflfet 
rien  de  stable  sans  elle.  Choisissons  donc  un  ami  dont  le 
cœur  confiant  et  sans  détours  réponde  à  notre  cœur  dont 
les  sentiments  soient  les  nôtres  ;  tout  cela  tient  à  la  fidélité  • 
or,  point  de  fidélité  possible  dans  un  esprit  hypocrite  et  tor' 
lueux.  Celui  qui  n'éprouve  pas  les  mêmes  sentiments  nue 
les  nôtres,  et  qui  ne  sympathise  pas  naturellement  avec 
nous ,  ne  peut  être  ni  fidèle  ni  stable.  Ajoutons  ici  qu'un  ami 
ne  doit  pas  se  plaire  à  nous  accuser  ni  à  croire  celui  qui  nous 
accuse;  toutes  choses  qui  intéressent  cette  constance  sur 
laquelle  j  insiste.  Ainsi  se  trouve  conQrmée  la  vérité  de  ce 
que  je  vous  ai  dit  en  commençant,  que  l'amitié  ne  peut 
exister  qu'entre  gens  de  bien.  Car  l'homme  vertueux   ou 
bien  encore  le  sage,  peut  seul  observer  ces  deux  lois  de 
I  amitie  :  d'abord  de  bannir  toute  feinte,  toute  dissimula- 
tion, parce  qu'il  est  plus  généreux  de  haïr  à  découvert  que 
de  masquer  sa  pensée  sous  une  physionomie  trompeuse  • 
ensuite  de  repousser  les  inculpations  faites  à  son  ami ,  sans 
être  soi-même  soupçonneux  et  toujours  disposé  à  lui  prêter 
ues  toris. 

66.  A  ces  qualités  il  faut  joindre  encore  une  certaine  amé- 
nité de  langage  et  de  mœurs,  l'attrait  le  plus  flatteur  de  l'a- 
mitie.  Point  d'air  triste  et  toujours  sévère  :  cet  air  sans 
doute  ne  manque  pas  de  noblesse  ;  mais  l'amitié  veut  étr« 
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plus  expansive ,  plus  libre ,  plus  affectueuse ,  plus  portée 
enfin  à  tout  ce  qui  est  égard  et  prévenance.  \^ 

XIX.  67.  Il  se  présente  ici  une  question  assez  délicate  : 
celle  de  savoir  si  les  nouveaux  amis,  quand  ils  méritent 
réellement  notre  amitié  ,  doivent  être  préférés  aux  anciens, 
comme  nous  préférons  d'ordinaire  les  jeunes  chevaux  aux 
vieux.  Un  pareil  doute  est  indigne  d'un  homme  :  l'amitié  ne 
saurait,  comme  les  autres  choses,  être  sujette  à  la  satiété. 
La  plus  ancienne  ,  comme  ces  vins  qui  aiment  à  vieillir,  doit 
être  la  plus  douce  ;  et  je  reconnais  la  vérité  du  proverbe 
qui  dit  :  Il  faut  manger  ensemble  plusieurs  boisseaux  de 
sel ,  pour  que  l'œuvre  de  l'amitié  soit  complète. 

68.  Cependant ,  si  les  amitiés  nouvelles  font  espérer 
d'heureux  fruits,  comme  ces  arbres  qui  ne  trompent  jamais, 
il  ne  faut  pas  les  repousser  :  mais  que  les  anciennes  conservent 
le  rang  qu'elles  ont  pris.  C'est  une  bien  grande  force  que 
celle  du  temps  et  de  l'habitude  ;  et,  puisque  tout  à  l'heure 
j'ai  parlé  des  chevaux  ,  il  n'est  personne  qui  ,  maître  de  son 
choix ,  ne  préfère  le  coursier  qu  il  monte  ordinairement  à 
celui  qu'il  na  point  encore  essayé  et  qui  est  nouveau  pour 
lui  ;  l'habitude  nous  attache  ,  je  ne  dis  pas  seulement  aux 
animaux,  mais  même  aux  objets  inanimés  :  ainsi  nous  nous 
plaisons  dans  les  montagnes  et  dans  les  bois  où  nous  som- 
mes restés  longtemps. 

69.  Mais  un  point  essentiel  en  amitié ,  c'est  que  le  supé- 
rieur descende  au  niveau  de  l'inférieur.  En  efTet,  il  y  a  sou- 
vent des  sommités,  comme  l'était  Scipion  au  milieu  de  notre 
humble  réunion.  Jamais  pourtant  il  n'eut  l'air  de  se  pré- 
férer à  Philus,  jamais  à  Rupilius,  jamais  à  Mummius,  jamais 
à  nos  amis  d'un  rang  moins  élevé.  Lucius  Fabius  Maximus , 
son  frère,  homme  d'un  rare  mérite,  était  certes  bien  loin  de  le 
valoir  ;  mais ,  comme  il  était  son  aîné ,  Scipion  lui  témoigna 
toujours  respect  et  déférence;  il  voulait  faire  participer  tous 
les  siens  à  sa  grandeur  personnelle. 

70.  Voilà  l'exemple  que  chacun  doit  suivre  et  imiter  ;  si 
vous  vous  élevez  à  certaine  prééminence  de  mérite,  de  génie, 
d'opulence ,  il  faut  y  faire  monter  voire  famille  ,  y  appeler 
ceux  qui  vous  environnent  ;  si  vous  êtes  né  de  parents  obs- 
curs ,  si  vos  proches  sont  peu  favorisés  du  côté  de  l'esprit 
et  de  la  fortune,  vous  leur  devez  une  part  de  vos  richesses. 
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de  votre  éclat ,  de  votre  gloire  :  ainsi ,  dans  la  Fable ,  des 
héros,  que  l'ignorance  de  leur  origine  et  de  leur  race  a 
condamnés  longtemps  à  l'esclavage,  une  fois  reconnus  pour 
les  fils  des  dieux  ou  des  rois,  n'en  conservent  pas  moins  leur 
affection  aux  simples  bergers  qu'ils  ont,  pendant  de  longues 
années ,  considérés  comme  leurs  pères.  C'est  un  devoir 
encore  bien  plus  sacré  envers  ceux  que  nous  reconnaissons 
pour  les  véritables  auteurs  de  nos  jours ,  et  les  fruits  du 
génie,  du  mérite  et  de  toute  espèce  de  supériorité  ne  sont 
jamais  plus  avantageux  à  recueillir  que  lorsque  nous  les 
partageons  avec  tous  ceux  qui  nous  touchent  de  plus  près. 
XX.  71.  Mais  si ,  dans  les  relations  étroites  et  intimes  de 
1  amitie,  les  supérieurs  doivent  se  mettre  au  niveau  des  in- 
férieurs ;  ceux-ci ,  de  leur  côté ,  devront  voir  sans  regret  dans 
eursamis  toute  prééminence  de  génie ,  de  fortune  ou  d'il- 
lustration. Cependant  la  plupart  d'entre  eux  ont  toujours  à 
faire  entendre  des  plaintes,  ou  même  des  reproches,  surtout 
s  lis  pensent  avoir  à  citer  un  bon  office,  une  preuve  d'atta- 
chement ,  qui  leur  ait  coûté  quelque  peine.  Loin  de  nous 
cette  race  odieuse  qui  nous  reproche  un  service!  c'est  à  celui 
qui  1  a  reçu  de  s'en  souvenir,  non  à  celui  qui  l'a  rendu  de 
le  rappeler. 

72.  Il  ne  suffit  donc  p«s ,  en  amitié ,  que  les  grands  des- 
cendent au  niveau  des  petits  ;  ils  doivent  encore  les  élever 
en  quelque  sorte  jusqu'à  eux.  Car  il  y  a  des  hommes  oui  dé- 
truisent tout  le  charme  de  l'amitié  par  l'idée  seule  qu'ils  ^e 
croient  méprisés;  et  comme  cela  n'arrive  qu'à  ceux  qui  ont 
d  eux-mêmes  une  opinion  trop  défavorable,  il  faut  détruire 
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73.  Lorsqu'il  s'agit  d'être  utile  à  vos  amis,  consultez 
d  abord  1  étendue  de  votre  pouvoir  ;  en.suite,  la  capacité  de 
celui  que  vous  aimez  et  que  vous  voulez  servir.  Car,  malgré 
votre  immense  supériorité,  il  vous  est  impossible  d'élever 
tous  vos  amis  au  faîte  des  honneurs  :  Scipion  ,  par  exemple 
qui  put  faire  donner  le  consulat  à  Publius  Rupilius  ,  ne  put 
le  procurer  a  Lucius ,  frère  de  Rupilius.  Mais,  quand  votre 
pouvoir  vous  permettrait  de  tout  prodiguer  à  un  ami,  encore 
vous  taudr^it-il  examiner  ce  dont  lui-même  est  capable. 

74.  C'est  seulement  dans  la  maturité  parfaite  de  l'.lge  et 
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du  caractère  que  nous  devons  prononcer  sur  nos  amitiés  ; 
si ,  dans  notre  jeunesse  ,  nous  avons  été  passionnés  pour 
la  cliasse  ou  pour  la  paume,  serons-nous,  par  cela  même, 
dans  la  nécessité  de  considérer  comme  nos  amis  ceux  que 
nous  aimions  alors  parce  qu'ils  partageaient  nos  goûts  ? 
Mais,  de  cette  manière  ,  nos  nourrices  et  nos  premiers  maî- 
tres réclameraient ,  par  rang  d'ancienneté,  des  droits  incon- 
testables à  notre  affection  :  il  ne  fuut  pas  les  oublier  sans 
doute  ;  mais  l'attachement  qu'on  leur  doit  est  d'une  tout 
autre  nature.  Sans  de  telles  précautions  ,  point  d'amitiés 
solides.  La  diversité  des  mœurs  entraîne  celle  des  goûts, 
source  féconde  de  ruptures  entre  amis  ;  et  il  n'y  a  point 
d'autre  raison  qui  s'oppose  à  l'amitié  des  bons  avec  les  mé- 
chants ,  des  méchants  avec  les  bons  ,  que  la  distance  infinie , 
incalculable ,  qui  existe  entre  les  caractères  et  les  penchants 
des  uns  et  des  autres. 

75.  Il  est  utile  encore  de  prescrire  en  amitié  qu'un 
excès  d'attachement  ne  vienne  pas ,  comme  il  arrive  trop 
fréquemment ,  mettre  obstacle  aux  plus  chers  intérêts  de 
nos  amis.  Ainsi ,  pour  en  revenir  à  la  Fable,  Néoptolème 
n'aurait  pu  s'emparer  de  Troie  ,  s'il  eût  cédé  à  la  voix  de 
Lycomède ,  qui  l'avait  élevé  ,  et  qui ,  par  des  torrents  de 
larmes  ,  s'opposait  à  son  départ.  De  graves  circonstances 
exigent  souvent  la  séparation  de  deux  amis  :  vouloir  l'em- 
pêcher ,  à  cause  des  ennuis  de  l'absence ,  c'est  montrer  de 
la  faiblesse ,  de  la  pusillanimité ,  et ,  par  cela  même ,  peu 
de  justice  en  amitié.  Examinons  donc,  en  toute  chose,  ce 
que  nous  demandons  à  nos  amis ,  et  ce  que  nous  pouvons 
leur  accorder. 

XXI.  76.  C'est  quelquefois  aussi  comme  un  malheur 
nécessaire  que  de  rompre  ses  attachements  :  car  voici  que 
mon  discours  descend  de  l'amitié  des  sages  à  l'amitié  vul- 
gaire. Les  vices  d'un  homme  éclatent  souvent  tout  à  coup 
au  préjudice  de  ses  amis  eux-mêmes  et  des  étrangers  ;  et  ce- 
pendant c'est  toujours  sur  ses  amis  qu'en  rejaillit  l'opprobre. 
En  pareil  cas  ,  il  faut  cesser  peu  à  peu  les  rapports  d'inti- 
mité, et,  comme  je  l'ai  entendu  dire  à  Caton,  plutôt  découdre 
que  déchirer  ;  à  moins  toutefois  qu'une  intolérable  iniquité, 
portant  à  la  vertu  et  à  l'honneur  une  atteinte  brûlante,  ne 
commande  impérieusement  et  à  l'instant  même  la  séparation 
et  la  rupture. 
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77.  Mais  si  le  caractère  ou  les  goûts  viennent  à  changer, 
comme  il  arrive  habituellement,  ou  si  l'on  se  divise  en 
embrassant  des  partis  contraires  dans  la  république  (car  je 
parle  ici ,  je  le  répète  ,  non  plus  des  sages,  mais  des  hommes 
ordinaires),  qu'alors  ce  soit  seulement  une  amitié  qui  finisse, 
mais  non  point ,  hélas  !  une  haine  qui  commence.  Rien  de 
plus  honteux,  en  effet ,  que  d'être  en  guerre  avec  celui  qui 
a  vécu  dans  notre  intimité.  Scipion  ,  vous  le  savez ,  rompit, 
à  ma  considération ,  avec  Quintus  Pompéius;  les  dissensions 
politiques  le  brouillèrent  aussi  avec  Métellus,son  collègue  et 
le  mien  :  dansces  deux  conjonctures ,  il  agit  avec  calme ,  avec 
dignité  ,  sans  fiel  et  sans  aigreur. 

78.  Notre  premier  soin  doit  donc  être  d'éviter  tout  sujet 
de  rupture  ;  si  nous  ne  pouvons  y  réussir,  que  du  moins 
l'amitié  semble  plutôt  éteinte  qu'étouffée.  Gardons-nous 
bien  surtout  qu'elle  ne  se  change  en  une  violente  inimitié, 
source  de  querelles ,  de  médisances  et  d'outrages.  Même 
alors,  supportons  encore  ces  attaques,  tant  qu'elles  seront 
supportables  ;  et ,  par  ce  dernier  hommage  à  une  ancienne 
amitié,  laissons  à  l'offenseur  tout  le  tort  de  l'offense.  Contre 
tant  d'inconvénients  et  d'écueils ,  nous  n'avons  à  prendre 
qu'une  seule  précaution ,  à  tenter  qu'un  seul  moyen  ,  c'est 
de  ne  jamais  donner  trop  vite  notre  affection ,  et  de  ne  l'ac- 
corder qu'à  ceux  qui  en  sont  dignes. 

79.  Or ,  ceux-là  seuls  la  méritent,  qui  ont  en  eux-mêmes 
de  quoi  se  faire  aimer.  Amis  trop  rares  ,  comme  le  sont 
toutes  les  choses  excellentes!  et  rien  de  plus  difficile  que  de 
rencontrer,  en  quelque  genre  que  ce  soit ,  l'absolue  perfec- 
tion. Mais  la  plupart  des  hommes  n'attachent  de  prix,  en 
ce  monde ,  qu'à  ce  qui  est  avantageux ,  et  en  fait  d'amis , 
comme  en  fait  de  bestiaux,  ils  préfèrent  toujoui-s ceux  dont 
ils  espèrent  tirer  le  plus  de  profit. 

80.  Ainsi  ils  ignorent  cette  amitié  si  noble  et  si  naturelle, 
qu'on  doit  rechercher  par  elle  et  pour  elle;  et  ils  ne  sauraient 
trouver  en  eux-mêmes  le  type  de  ce  sentiment  dans  son 
essence  réelle  et  dans  toute  sa  force*.  En  effet,  chacun  s'aime. 


t .  Le  sens  de  cette  phrase  a  été  diversement  interprété  ;  je  crois 
cependant  qu'il  ne  saurait  être  douteux,  et  qu'il  n'offre  pas  ma- 
tière à  une  difficulté  bien  sérieuse.  N.  A.  D. 
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uon  pour  exiger  de  soi  un  prix  quelconque  de  cet  amour 
mais  parce  que  cette  affection  est  inhérente  au  coeur  hu- 
mam.  Si  l'on  ne  transporte  pas  à  l'amitié  le  même  désinté- 
ressèment ,  jamais  on  n'aura  de  véritable  ami  :  car  un  ami 
est  un  autre  uous-même. 

8t.  Enfin,  si  nous  voyons  les  bêtes,  les  oiseaux  les 
poissons,  les  animaux  sauvages  ,  privés  ou  non,  s'aimer 
d  abord  eux-mêmes,  parce  que  c^est  un  instinct  qui  naît  avec- 
tout  être  vivant ,  ensuite  désirer  et  rechercher  les  animaux 
de  leur  espèce,  pour  se  joindre  à  eux,  et  cela  par  une  sorte 
de  sympathie  qui  ressemble  assez  à  la  nôtre  ;  combien  ce 
penchant  n'est-il  pas  plus  naturel  à  l'homme,  qui ,  tout  en 
s  aimant  lui-même,  veut  encore  trouver  un  de  ses  sembla- 
bles, dont  l'ame  se  confonde  tellement  avec  la  sienne,  que 
les  deux  n'en  fassent ,  pour  ainsi  dire,  qu'une! 

XXII.  82.  Mais  par  une  injustice,  j'ai  presque  dit  par  une 
imprudence,  trop  ordinaire,  on  veut  des  amis  tels  qu'on 
ne  saurait  être  soi-même  ;  et  l'on  exige  d'eux  ce  qu'on  ne 
terait  pas  en  leur  faveur.  La  raison  nous  prescrit  d'être 
d abord  vertueux,  puis  de  chercher  qui  nous  ressemble 
Cette  amitie  ,  dont  nous  parlons  depuis  longtemps,  ne  peut 
s  établir  sur  des  bases  fermes  et  stables  qu'entre  gens  de 
bien,  unis  par  l'affection ,  d'abord  maîtres  des  passions  dont 
les  autres  sont  esclaves,  ensuite  pleins  de  zèle  pour  la  droi- 
ture et  la  justice,  capables  de  tout  faire  l'un  pour  l'autre 
Mns  jamais  pourtant  se  demander  rien  que  condamnent 
1  honneur  et  le  devoir;  enfin  pénétrés  d'un  attachement, 
d  une  deterence  ,  je  dirai  même   d'un   respect  mutuel 
qu  on  ne  peut  enlever  à  l'amitié,  sans  lui  ôter  son  plus  bel 
ornement.  ^ 

83.  Aussi  quelle  pernicieuse  erreur  que  de  croire  qu'elle 
laisse  le  champ  libre  aux  passions  déréglées  et  aux  fautes  de 
toute  sorte!  La  nature  l'a  donnée  pour  appui  à  la  vertu 
mais  elte  n'en  fit  jamais  la  compagne  du  vice  ;  et ,  comme  la 
vertu  ne  pourrait  s'élever  seule  à  la  sommité  des  grandes 
choses  ,  1  amitié  lui  prête  son  aide  et  son  assistance  pour  y 
par\^nir;  heureux  ceux  pour  qui  cette  alliance  existe ,  a 
existe  ou  doit  exister  un  jour!  Il  faut  la  regarder  c^mme 
I  auxiliaire  le  p  us  puissant  et  le  plus  doux  pour  arriver  au 
souverain  bien  ici-bas. 
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84.  Oui ,  cette  alliance  renferme  tout  ce  qui  fait  l'objet  de 
nos  désirs,  honneur,  gloire  ,  tranquillité  et  joie  de  l'âme; 
avec  cela,  le  bonheur;  sans  cela,  point  de  félicité.  Si  nous 
voulons  atteindre  un  but  si  avantageux  et  si  noble ,  il  nous 
faut  pratiquer  la  vertu  ;  car ,  sans  elle ,  nous  ne  saurions  con- 
quérir ni  l'amitié  ni  le  moindre  avantage;  celui  qui  la  né- 
glige ,  et  qui  pourtant  se  flatte  d'avoir  des  amis  ,  reconnaît 
enfin  son  erreur,  lorsqu'une  grande  infortune  le  contraint 
de  les  mettre  à  l'épreuve. 

85.  Aussi ,  on  ne  saurait  trop  le  redire ,  il  faut  juger  un 
homme  avant  de  l'aimer,  au  lieu  de  l'aimer  d'abord,  et  de 
le  juger  ensuite.  Si ,  dans  mille  occasions,  notre  négligence 
nous  est  fatale ,  c'est  surtout  dans  le  choix  et  dans  la  con- 
servation de  nos  amis  :  alors  la  raison  vient  nous  éclairer 
trop  tard ,  et  malgré  le  veto  du  vieux  proverbe ,  nous  finis- 
sons par  où  il  aurait  fallu  commencer.  Car ,  enchaînés  par 
des  liens  de  toute  espèce,  qu'a  resserrés  encore  un  com- 
merce de  chaque  jour,  ou  un  échange  de  services,  soudain, 
pour  une  offense,  nous  brisons  ces  nœuds,  et  nous  arrêtons 
l'amitié  au  milieu  de  son  cours.  Y  a-t-il  assez  de  blâme  pour 
tant  d'incurie  en  matière  si  importante.^ 

XXIII.  86.  En  effet ,  l'amitié  est  la  seule  chose  ici-bas  V^ 
dont  l'utilité  soit  universellement  reconnue.  La  vertu  même 
trouve  des  contempteurs,  qui  la  traitent  de  calcul  et  de 
charlatanisme;  d'autres  méprisent  les  richesses,  se  conten- 
tent de  peu,  et  se  plaisent  dans  la  médiocrité;  quant  aux 
honneurs ,  dont  la  soif  ardente  dévore  quelques  ambitieux, 
que  de  gens  les  dédaignent  comme  une  vaine  fumée,  comme 
la  vapeur  la  plus  légère!  il  en  est  ainsi  pour  tout  le  reste; 
ce  qui  paraît  admirable  aux  uns ,  n'est  que  néant  aux  yeux 
des  autres.  Mais  sur  l'amitié  il  n'y  a  qu'une  voix ,  qu'une 
opinion  ;  les  personnages  politiques ,  les  savants,  les  érudits, 
les  paisibles  amateurs  de  leur  bien-être ,  les  voluptueux  les 
plus  effrénés ,  tous ,  pour  peu  qu'il  leur  reste  encore  quelque 
noblesse  de  sentiments,  conviennent  que  la  vie  n'est  rien 
sans  l'amitié.  Elle  s'introduit ,  je  ne  sais  comment ,  dans 
l'existence  de  tous  les  hommes ,  et  chaque  âge ,  chaque  con- 
dition doit  lui  payer  son  tribut. 

87.  Y  eût-il  même  un  barbare,  un  misanthrope,  fuyant 
avec  horreur  le  commerce  et  la  société  de  ses  semblables  , 
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comme  on  l'a  dit  d'un  certain  Timon  l'Athénien,  il  lui  fau- 
drait encore  se  résigner  à  chercher  quelqu'un  pour  exhaler 
près  de  lui  sa  bile  et  son  venin.  Cette  vérité  serait  aussi 
claire  que  le  jour,  s'il  pouvait  se  faire  qu'un  dieu  nous  enle- 
vât du  milieu  des  hommes,  pour  nous  placer  dans  quelque 
solitude ,  où  il  nous  fournirait  en  abondance  et  avec  profu- 
sion tout  ce  que  la  nature  peut  désirer,  mais  en  nous  ôtant 
toute  faculté  de  jamais  apercevoir  personne.  Quel  est  le 
cœur  de  bronze  qui  pourrait  supporter  une  telle  vie,  et  que 
cet  isolement  ne  rendrait  point  insensible  à  l'attrait  de  toutes 
'  les  jouissances .? 

88.  Arcliytas  de  Tarente  disait  donc  vrai ,  lorsqu'il  répé- 
tait, comme  je  l'ai  appris  des  vieillards  de  notre  temps,  à 
qui  d'autres  l'avaient  rapporté  :  «  Si  quelqu'un  montait  au 
ciel ,  et  y  contemplait  en  détail  le  spectacle  de  l'univers  et 
la  beauté  des  astres ,  il  n'éprouverait  aucun  plaisir  à  ad- 
mirer ces  merveilles  ,  jui  l'eussent  délicieusement  charmé, 
s'il  eût  pu  en  faire  le  récit  à  un  autre.  »  Ainsi  l'homme  est 
l'ennemi-né  de  la  solitude,  et  semble  toujours  chercher  un 
soutien  ;  et  quel  soutien  plus  doux  qu'un  véritable  ami  ! 

XXIV.  89.  Mais,  bien  que  la  nature  manifeste  par  tant  de 
signes  ses  volontés,  ses  besoins ,  et  ses  vœux ,  je  ne  sais  par 
quelle  fatalité  nous  restons  sourds  à  ses  avertissements  et  à 
sa  voix.  Comme,  dans  la  vie,  l'amitié  se  reproduit  à  chaque 
instant  et  sous  toutes  les  formes,  elle  donne  plus  d'un  sujet 
de  soupçon  et  de  plainte;  mais  le  sage  les  évite,  les  atténue, 
les  supporte.  Dans  une  seule  occasion  il  faut  oser  déplaire, 
c'est  lorsqu'on  ne  peut  remplir  autrement  le  devoir  d'être 
franc  et  sincère  en  amitié  :  car  souvent  il  est  indispensable 
d'adresser  à  ses  amis  des  conseils  et  même  des  reproches , 
qui  tous  doivent  être  pris  en  bonne  part,  quand  c'est  la 
bienveillance  qui  les  dicte. 

90.  Mais  par  je  ne  sais  quelle  fatalité,  il  n'est  que  trou 
vrai,  comme  le  dit  mon  ami  Térence dans i'^/ic?ne;î;ie,  que 

La  complaisance  charme  et  la  vérité  blesse. 

Sans  doute  la  vérité  est  funeste,  si  elle  vient  à  faire  naître 
la  haine,  poison  de  l'amitié;  mais  la  complaisance  l'est  bien 
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plus  encore ,  elle  qui ,  avec  son  indulgence  pour  les  fautes , 
laisse  un  ami  courir  au  précipice.  Au  reste,  le  plus  coupable 
est  celui  qui  repousse  la  vérité ,  et  que  la  flatterie  fait  tom- 
ber dans  le  piège.  Il  faut  donc ,  dans  toutes  ces  conjonctures 
délicates ,  avoir  grand  soin  et  grand  scrupule  de  ne  mettre  ni 
amertume  dans  ses  avis,  ni  outrage  dans  ses  reproches; 
quant  à  la  complaisance,  pour  nous  servir  volontiers  du 
mot  de  Térence ,  elle  doit  se  borner  aux  égards  de  la  poli- 
tesse :  loin  de  nous  la  flatterie  qui  protège  le  vice ,  flatterie 
indigne ,  je  ne  dis  pas  d'un  ami ,  mais  de  tout  homme  libre. 
Et  doit-on  vivre  avec  un  intime  comme  on  vivrait  avec  un 
tyran  ? 

91.  Quant  à  celui  qui  ferme  l'oreille  à  la  vérité,  jusqu'à 
ne  pouvoir  l'entendre  de  la  bouche  de  son  ami ,  il  faut  dés- 
espérer de  son  salut.  Entre  autres  maximes  de  Calon,  celle- 
ci  est  fort  connue  :  «  On  a  quelquefois  plus  d'obligation  à 
des  ennemis  acharnés  qu'à  certains  amis  qui  semblent  pleins 
de  douceur  :  car  les  uns  nous  disent  souvent  la  vérité , 
les  autres  ne  nous  la  disent  jamais.  »  Enfln ,  lorsqu'on 
vous  avertit  de  vos  fautes ,  y  a-t-il  rien  de  plus  déraisonnable 
que  de  rester  insensible  à  la  peine  que  vous  devriez  ressen- 
tir, et  d'éprouver  précisément  celle  qu'il  faudrait  vous  épar- 
gner.^ Car  on  ne  soulTre  pas  d'avoir  mal  fait,  on  s'irrite  d'es- 
suyer des  reproches;  et  l'on  devrait,  au  contraire,  déplorer 
la  faute,  et  se  réjouir  de  la  réprimande. 

XXV.  92.  Si  donc  il  appartient  à  l'ami  véritable  de  don- 
ner et  de  recevoir  des  avis,  de  s'exprimer  d'une  part  avec 
franchise,  mais  sans  dureté,  tandis  que,  de  l'autre,  il  écou- 
tera patiemment  et  sans  répugnance  :  il  faut  aussi  regarder 
comme  les  fléaux  les  plus  terribles  en  amitié  la  basse  com- 
plaisance ,  la  flatterie,  l'adulation.  Car  on  ne  saurait  trouver 
assez  de  termes  pour  flétrir  le  vice  de  ces  hommes  frivoles 
et  trompeurs  qui  parlent  toujours  selon  nos  désirs,  mais  ne 
disent  jamais  la  vérité. 

93.  En  toute  chose  la  dissimulation  est  honteuse,  puis- 
qu'elle altère  le  vrai,  et  nous  empêche  de  le  reconnaître; 
mais  c'est  principalement  à  l'amitié  qu'elle  est  contraire.  Car 
elle  en  exclut  la  sincérité ,  sans  laquelle  l'amitié  n'est  plus 
qu'un  vain  nom  jOr,  si  plusieurs  âmes,  par  le  pouvoir  d'une 
étroite  sympathie,  ne  doivent  plus,  pour  ainsi  dire,  en  for- 
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mer  qu'une  seule,  comment  cela  se  pourra-t-il,  si  déjà  dans 
un  homme  il  y  en  a  plus  d'une ,  et  qu'au  lieu  d'être  toujours 
le  même,  il  varie  sans  cesse,  et  que,  nouveau  Protée  ,  il  se 
multiplie  sous  toutes  les  formes? 

94.  Quoi  de  plus  mobile,  en  effet,  quoi  de  plus  versatile 
qu'une  âme  qui  se  plie  et  se  replie,  je  ne  dis  pas  seulement 
selon  l'opinion  et  la  volonté  d'un  autre,  mais  même  au 
moindre  signe  de  sa  figure,  à  son  moindre  geste? 

On  dit  non,  je  dis  non.  Dif-on  oui?  je  le  dis  : 
Je  m'en  suis  lait  la  loi  ;  sans  cesse  j'applaudis. 

comme  dit  encore  Térence,  ou  plutôt  Gnathon  le  parasite, 
qu'il  fait  parler  ainsi  ;  et  bien  fou  qui  peut  prendre  un  ami 
pareil  !  Mais  il  y  a  beaucoup  de  Gnathons  d  une  naissance , 
d'une  fortune,  d'une  réputation  plus  élevées  ;  adulateurs  trop 
funestes,  car  leur  rang  donne  du  poids  à  leurs  frivoles  dis- 
cours. 

95.  Au  reste,  avec  de  l'attention  ,  il  est  aussi  facile  de  dis- 
tinguer le  flatteur  de  l'ami  véritable ,  que  de  reconnaître 
combien  le  fard  et  l'artifice  s'éloignent  de  la  nature  et  de  la 
vérité.  L'assemblée  du  peuple,  composée  d'une  foule  très- 
ignorante,  sait  cependant  établir  une  différence  entre 
l'homme  léger,  qui  flatte  les  passions  populaires,  et  le  citoyen 
ferme,  sévère  et  grave.  Par  quelles  adulations  Caïus  Papirius 
ne  chercha-t-il  pas  dernièrement  à  influencer  l'assemblée 
qui  l'écoutait,  lorsqu'il  voulait  faire  adopter  sa  loi  sur  la 
réélection  des  tribuns  du  peuple  !  Je  combattis  la  proposi- 
tion :  mais  ne  disons  rien  de  moi ,  parlons  plutôt  de  Scipion. 
Quelle  noblesse  en  lui ,  dieux  immortels  !  quelle  majesté 
dans  sa  harangue  !  Oui,  vous  eussiez  dit  le  chef  des  Romains, 
et  non  leur  concitoyen.  Mais  vous  étiez  présents,  et  son  dis- 
cours est  dans  toutes  les  mains.  Aussi  cette  loi  populaire 
fut-elle  rejetée  par  les  suffrages  du  peuple  même. 

96.  Et  pour  en  revenir  à  moi ,  vous  vous  rappelez  la  loi 
sur  l'élection  des  pontifes  ,  que  présenta  Caïus  Licinius 
Crassus,  sous  le  consulat  de  Quintus  Maximus,  frère  de 
Scipion,  et  de  Lucius  Mancinus  :  elle  était  toute  en  faveur 
du  peuple ,  puisqu'elle  lui  transférait  le  privilège  d'élire  les 
collèges  sacrés.  Ajoutez  que  Crassus  avait,  le  premier,  donné 


l'exemple  de  se  tourner  vers  le  peuple ,  en  parlant  dans  le 
forum.  Toutefois  ,  la  cause  des  dieux  immortels,  plaidée  par 
nous ,  l'emporta  sans  peine  sur  sa  harangue  habilement 
adulatrice.  Je  soutins  cette  lutte  oratoire,  pendant  ma  pré- 
ture ,  cinq  ans  avant  mon  consulat  ;  lutte  où  triompha  la 
vérité ,  mais  par  elle-même  bien  plus  que  par  l'autorité  d'un 
puissant  défenseur. 

XXVI.  97.  Si  donc  sur  la  scène  même,  et  j'appelle  ainsi 
l'assemblée  du  peuple,  où  Ton  donne  tant  de  place  à  la  fic- 
tion et  au  prestige ,  la  vérité  peut  encore  exercer  son  empire, 
pourvu  qu'elle  apparaisse  dans  tout  son  jour  et  dans  toute 
sa  clarté ,  quelle  influence  ne  doit-elle  pas  avoir  dans  l'ami- 
tié ,  dont  elle  est  le  seul  mobile  !  Si  vous  ne  lisez ,  comme  on 
dit ,  dans  le  cœur  de  votre  ami ,  si  vous  ne  lui  montrez  le 
vôtre  à  nu,  il  n'y  a  plus  de  confiance ,  plus  de  garantie,  plus 
même  d'affection  mutuelle,  dans  le  doute  où  l'on  est  sur  la 
sincérité  des  sentiments.  Mais,  bien  que  la  flatterie  en  amitié 
soit  pernicieuse  ,  elle  ne  peut  nuire  qu'à  celui  qui  l'accueille 
avec  un  plaisir  marqué.  Nul  ne  prête  une  oreille  plus  com- 
plaisante aux  flatteurs  que  celui  qui  se  flatte,  et  qui  est 
infatué  de  lui-même. 

98.  La  vertu  s'aime  beaucoup  aussi  sans  doute  :  car  elle  se 
connaît  parfaitement ,  et  elle  sait  combien  elle  est  aimable. 
Or,  je  parle  ici,  non  pas  de  la  vertu  elle-même,  mais  de 
la  réputation  de  vertu  ;  en  effet ,  que  de  gens  cherchent 
moins  à  être  réellement  vertueux  qu'à  le  paraître!  Voilà 
ceux  que  charme  la  flatterie;  et,  lorsqu'on  leur  tient  le 
langage  hypocrite  qui  leur  plaît ,  ils  prennent  ces  impos- 
tures pour  un  témoignage  certain  de  leur  mérite.  Mais  il 
n'y  a  plus  d'amitié ,  dès  que  l'un  ne  veut  pas  entendre  la 
vérité ,  et  que  l'autre  est  toujours  prêt  à  mentir.  Dans  nos 
comédies  mêmes ,  les  flatteries  des  parasites  ne  nous  sem- 
bleraient pas  plaisantes,  s'il  n'y  avait  point  de  soldats  fan- 
farons. 

Thaïs  me  fait,  dis-tu  ,  mille  remercîments ? 

il  suffisait  de  répondre  :  oui,  mille;  mais  le  flatteur  dit  :  un 
million.  Car  il  exagère  tout  suivant  les  désirs  exagérés  de 
celui  qui  l'écoute. 

99.  Bien  que  ces  doucereux  mensonges  n'aient  de  valeur 
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qu  auprès  de  ceux  qui  les  reciierchent  et  les  provoquent 
cependant  les  hommes  plus  graves  et  plus  sensés  ont  eux- 
mêmes  besom  qu'on  les  avertisse  de  se  tenir  en  garde  contre 
es  pieges  d'une  flatterie  plus  adroite.  Celle  qui  est  ouve  ! 
tement  impudente  ne  peut  tromper  qu'un  sot.  Mais  les 
insinuations  habiles  du  flatteur  dissimulé,  voilà  ce  qui  doi 
surtout  exciter  la  vigilance.  Car  il  n'est  pas  très-facile  de 
démasquer  un  homme,  qui ,  par  exemple,  ira  souvent  jus- 
qu  a  vous  contredire  pour  avoir  à  se  ranger  ensuite  de  votre 
avis,  qui  combattra  votre  opinion  pour  mieux  vous  flatter 
et  qm  finira  par  rendre  les  armes,  par  s'avouer  vaincu,  aOn 
de  laisser  croire  à  sa  dupe  qu'elle  a  sur  lui  l'avantage  des 
lumières.  Or,  quoi  de  plus  humiliant  que  d'être  joué' 
gardons-nous  donc  bien  de  pareille  mésaventure,  et  ne  fai- 
sons pas  dire  de  nous  comme  dans  VEpiclérus: 

Ces  vieux  et  sots  barbons ,  en  ce  jour,  à  mes  yeux 
Sont  par  vous  retournés,  bernés  à  qui  mieux  mieux'. 

100.  En  effet ,  même  à  la  scène ,  il  n  y  a  point  de  plus  ri- 
dicule  personnage  qu'un  vieillard  niais  et  crédule.  Mais ,  sans 
y  songer,  nous  voilà  loin  de  l'amitié  des  hommes  réellement 
vertueux  c'est-à-dire  des  sages  (  je  veux  parler  de  cette 
sagesse  a  laquelle  l'humanité  peut  atteindre);  c'est  une  assez 
longue  digression  sur  l'amitié  superficielle.  Revenons  donc 
a  notre  point  de  départ,  et  terminons  enfin  cet  entretien. 

K.^n^^";  l^^'   ^  ''^'^"'  '^  vertu,  je  le  répète,   Caïus 
tann.us  et  Quintus  Mucius  Scévola,  fait  naître  et  durer 
lamitie.  Car  tout  se  trouve  en  elle,  sympathie,  stabilité 
constance;  des  qu'elle  se  montre  et  qu'elle  fait  briller  son 
éclat ,  des  qu  elle  voit  et  reconnaît  dans  un  autre  cette 
même  splendeur     elle  s'en  approche,  reçoit  à  son  tour 
cette  clarté  nouvelle ,  puis  les  deux  âmes  s'embrasent  d'à- 
mourou  d  amitié,  termes  qui  l'un  et  l'autre  viennent  du  mot 
aimer.  Or  aimer,  n'est  autre  chose  que  de  chérir  quelqu'un 
pour  lui-même ,  sans  que  le  besoin  ou  l'intérêt  en  fasse  une 
loi  ;  et  cependant  mille  avantages  découlent  de  la  source  fé- 
conde de  1  amitié ,  alors  même  qu'on  y  songe  le  moins.)( 

aimpLnf^'^''"''MfT**"''  "^*  ^^'  ^^°^  '"^  jeu^se, 
ainierd  Illustres  vieillards,  Lucius  Paullus,  Marcis  Caton 

Caïus  Gallus,  Publius  Scipion  Nasica  ,  Tibérius  Gracchus 


beau-père  de  mon  cher  Scipion.  Mais  lamitié  brille  bien 
plus  encore  entre  gens  de  même  âge,  comme  entre  Scipion, 
Lucius  Furius  ,  Publius  Rupilius ,  Spurius  Mumniius  et 
moi.  Par  un  retour  heureux ,  nous  nous  complaisons  vieil- 
lards dans  l'amitié  des  jeunes  gens ,  comme  moi  dans  la 
vôtre  ,  et  dans  celle  de  Quintus  ïubéron.  La  société  même 
de  Publius  Rutilius  et  d'AuIus  Virginius  ,  malgré  leur 
grande  jeunesse  ,  est  pour  moi  fort  agréable.  Puisque  la 
nature  a  partagé  la  vie  en  diverses  époques  qui  se  succèdent , 
il  est  vivement  à  désirer  de  pouvoir  ,  comme  on  dit ,  tou- 
cher à  la  borne  avec  ceux  de  notre  âge  auxquels  la  barrière 
a  été  ouverte  en  même  temps  qu'à  nous. 

10.3.  Mais,  comme  les  choses  d'ici-bas  sont  fragiles  et 
périssables,  faisons-nous  toujours  ,  pour  remplacer  les  an- 
ciens des  amis  nouveaux  ,  que  nous  chérissions  et  qui  nous 
chérissent  :  en  effet ,  bannir  de  la  vie  la  tendresse  et  les  sen- 
timents affectueux ,  n'est-ce  pas  lui  ôter  tout  son  charme  ? 
Bien  que  Scipion  m'ait  été  subitement  enlevé ,  il  vit,  il 
vivra  éternellement  pour  moi  :  car,  ce  que  j'aimais  dans  ce 
grand  homme,  c'est  sa  vertu,  qui  n'a  point  péri.  Elle  existe , 
non  pour  frapper  mes  seuls  regards ,  cette  vertu  que  j'ai  pu 
contempler  à  chaque  instant ,  mais  aussi  pour  passer  res- 
plendissante et  radieuse  à  la  postérité.  Jamais  personne  ne 
concevra  de  grands  desseins  ou  de  généreuses  espérances , 
sans  songer  à  la  mémoire  de  Scipion,  sans  avoir  devant  les 
yeux  son  image. 

104.  Aussi ,  de  tous  les  biens  que  je  dois  à  la  fortune  ou 
à  la  nature  ,  il  n'en  est  aucun  que  je  puisse  comparer  à  l'a- 
mitié de  Scipion.  En  elle,  je  trouvai  accord  parfait  de  sen- 
timents sur  la  république;  en  elle,  sages  conseils  sur  les 
affaires  privées;  en  elle,  toujours  en  elle,  délassements  déli- 
cieux. Jamais ,  que  je  sache  ,  je  n'offensai  Scipion  dans  la 
moindre  chose;  jamais  il  ne  sortit  de  sa  bouche  un  mot 
que  je  n'aurais  pas  voulu  entendre.  Nous  avions  la  même 
demeure,  la  même  manière  de  vivre,  la  même  table;  à  la 
guerre,  en  voyage,  à  la  campagne,  nous  étions  toujours 
ensemble.  Et  que  dirai-je  de  notre  zèle  pour  l'étude,  de 
notre  ardeur  à  nous  instruire  sans  cesse ,  zèle  et  ardeur  qui , 
loin  des  yeux  de  la  multitude,  occupaient  tous  nos  mo- 
ments de  loisir  ? 
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105.  Si  tant  de  souvenirs  divers  avaient  péri  avec  lui ,  je 
ue  pourrais  jamais  supporter  la  perte  d'un  ami  si  intime 
et  si  cher.  Mais ,  loin  d'être  éteints  dans  mon  cœur ,  ils  s'y 
nourrissent  et  s'y  fortifient  par  la  pensée  et  par  la  réflexion  ; 
et,  quand  je  devrais  en  être  entièrement  privé ,  je  trouverais 
encore  une  grande  consolation  dans  ma  vieillesse,  qui  me 
dit  que  ces  regrets  ne  peuvent  être  bien  longs  pour  moi.  Or, 
le  mal  de  peu  de  durée  devient  supportable,  lors  même  qu'il 
a  de  la  violence. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire  sur  l'amitié.  Pour  dernier 
conseil ,  je  vous  engage  à  la  mettre  au-dessus  de  tous  les 
biens  après  la  vertu ,  qui  mérite  le  premier  rang ,  et  sans 
laquelle  l'amitié  ne  saurait  exister. 
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